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• çAj/EKTI S^EMENT. 

L Es Mélanges d’Hiftoitc & de 
Littérature qui parurent Tannée 
dernière fous le nom de M. de Mar- 
ville , & dont je fuis redevable à M. 
TAbé de Carence honime favanc àc 
poli , aïant été bien reçus dii Public, 
je fuis obligé d’en donner une fécondé 
Edition plus corredc àc plus ample 
que la première* M* L* T. qui efl . 
fort intelligent en ces matières , a pris 
le loin de la revifion de cet Ouvrage, 

& y a joint un fécond Volume qui ne 
manquera pas de plaire , puifque ce 
n’eft qu’une fuite des Lettres ic des 
Mémoires que j’ai eus- entre les mains. 
On y trouvera par tout T utile joint à 
l’agréable : ce qui eft le plus haut 
point de la perfection d’un Livre. La 
plupart des Pièces qui compbfent ce 
Kecüëil n’ont jamais «ce imprimées) ' 
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AVERTISSEMENT. 

& celles qui ont déjà paru , revien- 
nent ici avec un nouvel éclat. Si pour 
les rendre encore plus recommanda- 
bles il'faloic nommer M. le Duc de 
Montaufier , M. le Commandeur de 
Grimmonville , M. le Chevalier de 
Breflfcy , M. de S. Evtemont , M"flieurs 
Dupuy Gardes de la Bibliotéque du 
Roy , M. du Til ancien Confeiller d’E- 
tat , & plufieurs autres Illuftres dans 
Ja République des Lettres , qui en 
font originairement les Auteurs, , ce 
fer oit un grand lûrcroît de gloire 
pour l’Ouvrage, Mais je ne veux point 
prévenir le Leâeur. II faut fans avoir 
égard ni ‘au nom ni à la qualité des 
perlbnnes , qu’il foit content *, & c’eft 
en vérité tout ce que je fouhaite. 
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DE LITTERATURE- 

Voof'icvs N’otjvrrvs » TavanÇ 
Médecin d'Anvers , a com- 
pofé un excellent Traité , in- 
titule DUteticon , Jivc de Re 
Ciharia. On ne peut rien lire en ce gen- 
re ni de plus utile ni de plus agréable.; 
Il y a cent chofes remarquables qui peu-,' 
vent fervir 4 fintelligence des Pocces 
Latins , principalement d’Horace > de 
* Juvenal & de Martial , qui en corri- 
geant les mœurs des Romains , ont par- 
lé des viandes qui fervent aux plaifîrs, 
de la Table, Je ne fai lî je dois nafar-. 
der ici une conjedbure à l’égard de Mar-, 
tial. On lui donne quelquefois le furnoni. 

I. Partie. À 
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^ ME’LANGES D’HISTOIRE 

de Cocus ou Cuiftmer ^ foie que Ton Pere, 
ou lui-même en fa jeundle, eût cec em- 
ploi, foie pour quelque railbn inconnulj^ 
je me fuis imaginé que c’écoic peuç-êere , . 
parce que Marcialdans fes Epigraqimes , 
femble affeéker de parler de ce qui r&- 
garde les faulTes & la bonne çhére. 

Nonnius réveille fopinion djss ançiens 
Médecins qui ont écrit de faiubri Pif- 
cium aliment 0. Il faie voir que félon eux , . 
le Poiflbn eft un aliment trés-faln taire aux * 
perfonnesfédentairfes, aux vieillards, aux 
malades & aux gens de foibl&complexion ; 
parce qu’il faitunfang deraoïenne confif- 
tance, qui eft propre à leur tempérament. 

Le Médecin Simon Sethi , entre tes 
Grecs modernes , eft de ce fentiment 
après Galien, parmi les Latins. On na’a 
mandé de Paris, qu’un Médecin célébré 
tient cette opinion comme un dogme > 
dont il fe promet de fai^ e voir un jour fim- 
portance. 

; Nonnius fe plaint extrêmement des 
Arabes , qui en traduifant les Auteurs 
■Grecs, ontpaifé fous lilence ce qu’ils ont 
dit du Poilibn j parce qu’on n’ufoit gué- 
res de Poilïbndans les quartiers de l’ Ara- 
bit où ils demeuroient , le Pais étant trop 
chaud & peu aquatique, 
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ET DE LITTERATURE: ^ 

Les Orientaux , excepté quelques ha- 
bitans des côtes maritimes, ne mangeoient 
guéres de Poillon. Les Juifs & les Si- 
riens ri* en mangeoient preique point ; 3c 
les Egyptiens s’en abftenoient par fuper- 
ûition , s’imaginant que Venus , à qui ils 
rendoient un culte particulier , s’étoit 
métamorpliofée en Poilïbn. Sous le 
Septentrion fon mange plus de Poiiïoti 
que par tout ailleurs. En Hollande 6c en 
Angleterre , le peuple mange plus de 
Poiflbn que de viande. Généralement 
dans rOccident, fur tout en France, le 
Poillon ell alfez d’ufige. Les Romains 
en faifoient leurs délices. Les Efpagnols 
en mangent peu , Sc faccommodent très- 
mal. 

Il ne fe voit peiTonnc qui naille îivec 
averfion pour la viande i mais il y a bien 
des gens qui font nez avec un extrême 
dégoût pour le Poillbn , & qui ne peu- 
vent le digérer. PhilippesII. Roy d’El^ 
pagne ne le pou voit foulfrir , & n’en 
mangeoit jamais : Il difoit que ce n*é- 
toit que de feau gelée , ou de la gelée 
d’eau. Il eft ' vrai auflî qiv’il y a des gens 
qui font trés-friandsde Poillon : La Rei- 
ne A tergatis faimoit avec tant d’exçés, 
qa’cile dcfeadit à fesfu jets d’en manger. 
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^ M’ELÀNGES P’HISTOIRE 
(de crainte <|u’il n’y en ejuc pas aiïèz pour 
elle. 

' f Ceft une levure bien féche & bien 
trifte que celle des Rabins. Néannioins 
(\ l’on voulpic recueillir toutes leurs pen- 
fées &ç leurs expreffions grotefques , 
il y aurpit dequpi rire. Q^nd on in*- 
lerroge ces Do<5beurs fur la Loi Zelo'- 
fipia , qui eft en grande vénération par* 
mi eux , & qu’on leur demande com- 
bien il faut qu’une femme demeure de 
tems avec un homme fufpeâ: , afin que 
fon mari la puille légitimement foup- 
çonner d’infidélité ? Ils répondent gra- 
vement, qu’il fulKc qu’elle y demeure 
autant de tems qu’il en faïut pour faire 
cuire un œuf frais, & Favaler. 

f On fait ^ue le Cardinal Br.açantip a 
fait un Traite du Chocolat : Mais on ne 
fait peut-être pas que le Cardinal de Lion. 
Alphonfe de Richelieu, eft le premier 
en France qui a ule de cette droguCé 
J’ài oiii .dire à fun de fes Domeftiques , 
qu’il 5 .’ en fer voit pour modérer les va- 
peurs de fa rate ; & qu’il tenoit çe fe- 
cret de quelques Religieux Efpagnolsqui 
■faportérent en France. 

Ç C’eft une chofe qu’on a fouvent ex- 
pérj/nentée dans Içs montagnes .de Paur 



ET DE LITTERATURE.' j 
phiné Sc de Savoie , que les lièvres qui 
fpnc blancs , parce qu’ils ont toujours la 
nége devant les yeux * deviennent gris 
quand on les enferme dans des lieux où 
ils ne voient point de nége ; & que quand - 
on les remet dans les néges , ils repren- 
nent leur première blancheùr. 

f Le Cardinal de Richelieu difoit qu'il 
ne connoilloit au monde que trois hom- 
mes fouverainemeut favans , qui étoicnt 
Meffieurs de Saumaife , Grotius & Bi- 
gnon. Feu M. de Peïrefc difoit que 
Grotius valoit deux Saumailès. M. Baf- 
nage -le nie, 6c dit que Grotius égale 
feulement Saumaife 5c Scaliger. Je pa- 
rirois bien pour M. de Peïrefc contre M. 
Bafnage ; 6c il y auroit bien des gens, 
entr’autres M. Golomiez, qui (croient 
de moite avec moi. M. de Saumaife 
avoit refprit très- vif, 6c la mémoire pro- 
digieule* Autant de 'Livres de fa Ifàçon, 
autant Impromptu : Mais il ne digé- 
roit pas àllèz les matières qu'il traitoit : 
Ce qu'il donnoit au public , il le donnoit 
tout crû, avec dédain , 6c comme tour 
en colère. Il fembloit jettcr fon Grec,’ 
fon Latin 6c toute fa Icience à la tctc- 
des gens. Grotius au contraire , confidé- 
re tout , digère tout , l’ordonne 6c le ran^' 
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é ME’LANGES D’HISTOIRE 
ge fagement : Il refpedke & ménage ion 
Leûeur : Son érudicion eft comme un 
grand fleuve / qui Te répand lai*gemenC5 
foie du bien à tout le monde. Autant 
d’Ouvrages de Grotius , autant de chef- 
d’œuvres en tout genre j ce qui eft fans 
exemple chez les Anciens & chez les 
Modernes. Jamais Auteur n’a mieux 
choiiî.fes fujcts d’écrire : Il s’agrandit 
,avec eux, !k ils s’agrandilFent avec lui r 
Crefeit cum ampittudine rerum vis ingei. 
nii. 

f Etant à Leyde, M. le M. médit: 
Je ne fai pourquoi ceux qui ont pris foin 
delà iiouyeUe Edition du Bréviaire de C. .,. 
au lieu de la magnifique Oraifon ; Deus 
^mad majorem ttti nominis ghriam , 
que les N. N. ont fabriquée pour leur Si 
N. N. ont ajufté à ce Saint', l’Oraifort 
des B. yiti^ Modefli & Crefeentià y qui 
fe trouve dans le Bréviaire Romain lé 
15. de Juin : Da Ecclefia tua (juafn» 
mus Domine y fanUU Martyribus fuis P'i-r 
to y Aiodefio àtcfHe Crefeentia intercèdent 
tibus y fuperbe non fapere , fed tibi fia* 
titd humilitate proficere ; ut prava defpî^ 
ciens , qUACumque re^a funt libéra éxer^* 
ceat charitate. Per Domimtrn nodrum» 
&c. 
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f Ceux qui difent que le Bpcalini n*eft 
^as Ip véritable Auteur de la Pietra di 
Parrangone , & qu’il n’a fait que prêter 
fon nom aux Cardinaux Borghefe S>C 
Caëtan, qui cherchoientà fe venger des 
Efpagnols d coups de plume, en difent 
trop. Le ftile de ce Livre ell conftam- 
ment le même que celui des autres Ou- 
-vrages de Bocalin : C’eft par toutle.mc^ 
me génie & le meme tour d’efprit qui ré- 
gnent. Ses Ragnali di Parnajfo , font 
écrits fur le modèle de Lucien ; & l’on 
peut dire que cet Auteur eft le Lucien 
dTtalie. lia eu depuis fa mort des imi- 
tateurs ; mais il n’a point eu d’égal que lé 
malheureux Ferrante Palavicin , Auteur 
du Divortio Ctlefle^ &du Corrcrio Sualigt 
giato. Trop d’efprit & trop d’emporce- 
mentjfirent périr ces deux rares Ecrivains. 
On eut beau les avertir : Ma gli anltni 
vhaci non pojfono /èmpre reprimere fi 
grandi pruriti , ondo o ùi/àgna chc sfigino , 
O vero che reflino fiiffocari. Il faut que 
-ces gens-là fi vifs s’échapent , ou qu’ilS 
crévent.'^ Ii en coûta la tête à Palavicinj 
^\&V>oQ 2 \iïiftt facchettato j c’eiVd-diré fi 
bien battu par les Efpagnols , qu’il en 
mourut peu d’heures après. C’eft une 
invention des Italiens pour tuer uiihorii* 

A + 
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s ME’LANGES D’HISTOIRE 
me fans répandre de fang , de le fraper 
füdement fur le dos , avec des faehecs 
remplis de fable. Les meurtpilîèures en- 
font incurables : la gangrène s’y met 5 
& la mort achevé le meurtre. 

Je dirai deux mots de fhiftorre de 
Ferrante Pakvicin pour finftruélion de 
plufieurs. 

Ferrante Palavicin Chanoine de La» 
tran, illuftre par fauaiiîànce Sc parfont 
mérite, fe broiiilla malheureufementpour 
lui , avec les Barberins , durant leur plus 
grande élévation, & les déchira paa* fes 
cruelles fatires. Elles parurent d’abord 
écrites à la inain , Sc peu après impri- 
mées avec une planche, fur laquelle etoit 
gravé un Crucifix planté dans des épines 
ardentes, & environné d’un gros efïèin 
d’abeilles , avec ce verfetdes Pfêaumcs : 
CirctimdederHtit me fient apes i & exar^ 
ferunt fient tgnîs in fpinis ; & in nomint 
Dominij ^nia nltus fum in eos : faifant 
allufion aux abeilles que les Barberins 
portent dans FéeufTon de leurs armes. Pa- 
iavicin marcha quelque tems à couvert j 
mais à Ja fin étant reconnu auteur de 
ces fatires , il fe retira à Venife*, où fes 
ennemis lui drefferent un piège , dont il 
ne s’aperçut que lorfqu’il fut tombé de- 
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ET DE LITTERATURE. 9 
dans. Le Hls d’uii Libraire de Paris mi 
denieuroit chez un Libraire de Venife, 
où Palavicin venoic d’ordinaire converfer 
avec les Savans qui s*y reneontroienc- » 
gagné par les Barbefins , lui fie enten- 
dre que s’il vouloit pàlTer en France, il 
feroit parfaitement bien reçu du Cardi- 
nal de Richelieu, qui cherchoit un hom- 
me comme lui pour écrire fon hiftoire. 

La chofe lui fut répétée tant de fois , 
qu’à la fin il y prêta roreille j & quand 
il eut mordu à fhameçon , il vint des 
lettres fupofées , par lesquelles on lui pro^ 
mettoic une grolTe penfion , avec ordre au 
Libraire de famener en France , & de 
fournir largement aux frai» du vofage. 

Ils partirent enfemble , &c arrivèrent 
joïeufement à Vaifon , petite Ville de la^ 
dépendance du Pape dans le Comcat d’A- 
vignon , où le Libraire feignoit avoir 
des affaires importantes. A fentrée de 
cètte Ville 3^ Palavicin voïant les ar- 
mes du Pape , s’écria , ah ! je fuis per- 
du : mais le traître qui Faccompa- 
gnoit, Falfurant qu’il n’y avoit rien’i" 
craindre, l’engagea dans une Auberge , où 
des Gardes, fous prétexte de vifiter les va- 
lifes, fe làifirent de lui , ôc lejectérent dans • 
une Prifoiijd’où il fut conduit à Avignon. 
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10 ME’LAN(5ES D’HISTOIRE 

11 cria bien haut, maison ne^f écouta point> 
c& quand il vit qu’on laifloit évader le Li- 
braire, il reconnût trop tard qu’il étoit 
vendu ôc trahi. 

Le bel efprit & la belle humeur de 
Palavicin , gagnèrent le cœur du 
Geôlier , qui prenant conipaffion de fa 
mauvaife fortune , adpucit autant qu’il 
pût les amertumes de fa prifon , qui dura 
plus déune année. Il permettoit aux hon- 
nêtes gens de la Ville & d’alentour , de 
le voir, & de charmer fes ennuis par des 
entretiens agréables. Mais Palavicin en- 
fin , trop impatient dans fon malheur , 
chercha les moïens de fe fauver. Il n’en 
voïoit qu’un qui lui paroilfoit imman- 
quable J c’étoit de percer une porte con- 
dannée dans la muraille de la Priibn. 
Une nuit Ibrfque chacun repofoit , il 
mit le feu avec une bougie à. la porte 
de fon cachot-, ôc aïant fait fauter la 
ferrure , il , s’attacha à la porte qu’il 
avoit en vûë , la perça aifément 
mais il trouva derrière une porte de fer 
qui le jetta dans le defefpoir. Le Geô- 
lier s’étant éveillé au bruit , & le trou->- 
vant dansl’aébon , le maltraita fort. Les 
plaintes en furent portées au Magiftrat, 
qui reçût ordre de la Cour de Rome de 
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faire le procès à Palavicin j quelques 
jours après on lui coupa le cou. Ses amis 
le firent enterrer celeriter , & par^o chL 
tH ÿ mais ils le pleurèrent amèrement , 
regretant qu*un fi bel efprit fe fût atti^ 
rè par fa faute une fin fi honteufe. 

^ Il y a dans le grand Bullaire des 
Séraphins une Bulle allez remarquable 
d’Urbain VIII. par laquelle ce Pape, pour 
fatisfaire aux juftes plaintes du Eküen & 
du Chapitre de la Cathédrale de Seville , 
excommunie ceux qui prennent du Ta- 
bac dans les Eglifes. Les Prêtres en Ef- 
pagne en prenoient jufques fur f Autel j 
& c’eft peut-être ce qui a fait dire à f Ab- 
bé N ifièno, que c’cftle diable qui a apor- 
tè celte heroc abominable, des Indes en 
Efpagne , & dans tout le refte du mon- 
de. Q^and elle parut la première fois en 
France , elle {wtzf^Wkç. Nicotiana M. 
Nicot qui l’aporta de Portugal, ou her- 
be à la Reine , i caufe que ce Magiftrat 
la 'prefenta à la Reine Catherine de Medi- 
cis. On pouroit l’apeler aujourd’hui plus 
juftement Planta Regalis , ou l’Herbe 
des PartifanS" , dautant qu’elle attire 
dans les coffres du Roy plus d’or & d’ar- 
gent .qu’il n en pouroit tirer des Mines 
les plus riches* 
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il ME’LANGES D’HiSTOiRE 
, f Saine Thomas d’Aquin étoit Nor<^ 
mand , & Bas- Normand du côté de fa 
Mere , qui étoit fortie des Seigneurs 
Tancredede Hauteville, &c. Lapreüve 
s’en trouve dans de vieux Manuferits à 
Coûtances , & dans Y Année Dominicaine 
compofée par un Jacobin ^ qui en fait- 
mention le feptiéme de Mars Fête dc 
faint Thomas. 

Ce, point d’Hiftoire a donné lieu à une 
.rencontre qui poiira réjoiiir le Leébeur. 
üîi Prédicateur Bas-Normand , & d’un 
Ordre Régulier , prêchant avec réputa- 
tion dans une Ville célébré de Bretagne, 
fut prié par certains Religieux de cet- 
te Ville, de leur donner un Sermon de 
.fa façon le jour de faine Thomas. Le 
Prédicateur reçût avec plaifîr l’honneur 
■que ces Religieux lui faiioient , les aflu- 
rant qu’il cherchoit' depuis long - tems 
l’ocafîon défaire connoîtreau Public que 
faint Thomas d’Aquin étoit Normand & 
Bas-Normand. Ces Peres éfiuiez de, cé 
difeours , prièrent très -humblement le 
Prédicateur de ne rien dire de femblable, 
vu que les Bretons hailfent les Nor- 
mans à mort , ce feroit les détourner de 
leur dévotion envers le Saint , & leur 
rendre les Thomifles 'abominables. Le 
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E-T DE LITTERATURE, ty 
Prédicateur leur repartit . qu'il ne-vouloic 
offenfer perfonne , ni rien dire en chaire 
que de bien à propos. Mais le jour de 
la Fête , fur le milieu du Sermon , ve- 
nant à parler de la profonde fagelTe de faine 
Thonjaÿ, il éleva tout d’un coup une voix 
de tonnerre , s’écriant à pleine tête : 
èfoit-il du F ah de Sapience le grand Saint, 
Normand ^ Bas - Normand du coté de fa, 

Mere, Ce mot liché , il fe fit un éfroïa- - 
ble murmure par toute l’Eglife, &un fi» 
flement comme de lèrpens irritez. Lé 
Prieur oupré jufqu’au fonds du cœur , for-' 
tit de l’Auditoire , & s’en alla préparer 
toutes chofes 4 la vengeance. Q^nd le 
Prédicateur après fou action \ fiic retour- 
né à la chambre deftinée au repos des Ora- 
teurs facrez ,1e Frere qui devait l’afijjLler, 
mit le feu à un fagot mouillé } & fe reti- 
rant ferma la porte à double tour. Ln fu- 
mée étoufoit le Prédicateur , & il à voip 
beau vouloir exciter la flâme du coin dé fon 
manteau, plus il faifoitdemouvemcnt, & • 
plus il étoufoit, Il'b,4t toute fa fueur dans* 
cet exercice j & ne prouvant ni pain ni 
vin pour fe foulager , il £è jetta fur la pail- 
lafiè d’un lit dégarni pour prendre un peu 
de repos : Mais il ne lui lut pas pofiîble," 
nepQuyaijÿ 4 quoi fe ç.erffiineroj|, 
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14 ME’LANGES D’HISTOIRE' 
un jeu fi defigréable, Ilécoicdans ces in- 
quiétudes,, quand fur le foir il, entendit 
ouvrir fa porte , & une voix qui lui crioit : 
Si 'VOUS 'VOHle')(^ foHper , entre\ dans la 
chambre voifine. Prefle de la faim ^ car 
de la journée il n’avoit pris qu'un bouil- 
lon , il paflà brufquement de fa chambre 
dans celle qu’on lui raarquoit. D’un pre- 
niiercoup d’œil, il aperçût une table bien 
couverte .: Un' grand turbot étaloit fes 
frapgcs fur les bords d’un vafte baflin ; 
des mies , des vive»^ , un ragoût ôc une 
tourte de poiflbn ,• tenoient les quatre 
coins de la table ; &: dans les entre-deux , 
il y avoit des câpres , des olives , une fa- 
lade avec des eiiehois , & des huîtres ma- 
rinées. Lè vin brilloit fur le bufet dans 
des caraphes de criftal i & les verres 
étoient proprement rinfez. Le Pere' 
Prieur avec fon Sojjprieur & quatre au- 
tres de fes Religieux , prenoit l'air d’un 
grand feu. Le Prédicateur les falua tous ; 
mais pas un ne fit femblant de le voir ni de 
Técouter. On prefenta à laver j le Prieur 
y invita les fienSj fansfaire nulle civilité 
au Prédicateur. On fe mit à table > le 
Prieurmit fon Soiiprieur à coté de lui, 
les autres fe rangèrent de fuite deux de 
chaque cpté, perfqane ne dilànt au P ré-' 
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diateur ; tifeccez-vous lâ. Cependant 
tomme il s’aperçût qu’il y avoic un feptié- 
rae couvert , & unç féptiénje place , il 
prie fâtjs façon le lieu qu’on lui laifloit. 
Le Prieur fervit fes Religieux, &ne iniç 
rien fur l’ailiéte du Prédicateur. Niais le 
Prédicateur , homme bien avifé, fe fer- 
vie lui-même, &: du tranchant de foncoû- 
teau 6t une brèche irréparable à la tourte 
qu’il ^voit fous les yeux. Le P rieur è plu- 
ueurs retours bût la fanté de fes Religieuxj 
& ils lui enfirenf raifon , ne faifant nulle 
mention du Prédicateur , non plus que 
s’il n’y avoie point été. Ilbûvoit pourtant 
àlafourdine, & on le laiiloit boire. Au 
delfert le Prieur le verre à la main dit, 
ens'adreflàntàfes Religieux: C'eftlalân- 
té du P rédicateur ^ finus , A finïor A fi~ 
nijfimus , qui a ofé prêcher contre la véri- 
té de l’Hiftoire, que fiint Thomas eft 
Normand & Bas-Notmand , vous m’en 
ferez raifon. Le Prédicateur fe voianç 
ataqué perfonnellement ,jprit Ton férieux, 
& dit d’un ton grave : C’eft à tort mes 
Peres, que vous me traitez- fi mal : J’ai 
prêché la vérité dans la chaire de vérité.^ 
& c’eft à la plus grande gloire de faine 
Thomas , que' j’ai déclaré qu’il étoit 
Normand & Ças-Nornaand ^ en ypicUa 
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preuve^ Alors tirancideflous fon^naiiieau 
V Année Dominicaine , compofée par im 
faivant Jacobin, leur fit voir. qu’il n’avok 
poir.t parlé téniérairemenc ôc lans autori- 
té* Le Prieur prk fes lunettes'ponr exa- 
miner fa chofc 5 le Souprieur l’ajcoloic 
pour voir de plus prés ; j& les autres re- 
gardoienc pardejlius l’épaule de ceiix-£i. 
Enfin convaincus par leurs propres yeùx, 
&c craignant que le Prédicateur ne fe 
vengeât de l’inrulcequ’nn lui avoit faite, 
s’acuférent eux- memes d'ineonfidération, 
comblèrent le Prédicateur de loiianges," 
admirèrent fa profonde érudition, Sç la 
grande connoilîance qu’il avoitdes ancièh- 
nes Généalogies ; & après mille aclama- 
tions , le conjurèrent d’oublier ce qui s’é- 
toitpalFé. Le Prieur fit ligne qu’on a por- 
tât d’une certaine liqueur toute céîefte 
qui fert à apaifer les émotions qui s’élè- 
vent quelquefois entre les Freres. Cha- 
ain en büxla mefure neceflaire pour avoir 
£bn effet } & le ibmmeil tétant furvenu , 
on nefe/buvint plus de cette hiftoire de 
part ni d’autre , que pour s’en divertir, 
& en rire de tout ion cœur. 

f Un Efpagnol a dit que les bêtes n’ont 
point d’ame. Un François l’a dit aufli : 
Mais .un Italien plu^s outré , s’eft ayifé de 

(bûtenir 
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. ET DE- LITTERATURE, if 
foûtenir que les femmes n’ont point d’a- 
me , & ne font pas de l’efpéce des hom- ' 
mes ; Che U donne ' ndn habbino anima, 

& che non fiino délia /pet te de gli huo-^ < 
mini , e vienne comprobato da molti Inoghi 
délia Scrittnra fanta : ce que l’Auteur 
tâche de prouver par plufieurs paiîàges 
de l’Ecriture Sainte c]u’il ajufte àlafantai- 
lîe. Tant que ce Livre ne parut qu’en 
Latin , V în^uîfition ne dit rien mais dés 
qu’il fut traduit en I talien , elle le cenflirai 
èc le défendit. Lés Dames d’Italie pri- 
rent ce fiftême bien diverfement : Les 
unes étoient fâchées de n’avoir point d’a- ; , ^ ; 
mes , &: de fe voir fî fort ravalées au dcf- ’ 
fous dès hommes , qui les traiteroient 
dorefnavant comme des guenons : Les' 
autres allez indiférentes, ne fe regardant’ 
plus que comme des machines , fe pro- 
mettoient de faipe fi bien joiier leurs ref* 
forts , qu’elles feroient enrager les hom- 
mes. ’ 

Il étoit bien jufte d’arrê/er le cours de 
cette béréfie qui eft ancienne , & fi ancien- 
ne,qite rEcclefiaftiqueparoît l’avoir com- 
batu'é , lorfqu’il a dit que Dieu avoit créé 
à Adam une Compagne femblable a lui 
& cju'M leur avoit donné a tom deux une 
langue , des yeux , des' oreilles i & par 
’ I. Partie. ’ B ■ 
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dejfus tout cela , une arne pour penfer & 
fe conduire. 

L’Auteur du Commentaire fur les Epî- 
très de S. Paul , faulfement atribué à faint 
Ambroife , dit fur le chapitre onzième de 
la première aux Corinthiens , que les fem- 
mes ne font pas faites à l’image & relfem- 
blance de Dieu : Fcerninas ad irnaginem Dei 
faUas non ejfe. 

Les Turcs fçmblent tenir quelque cho- - 
fe de cette opinion > & s’ils ne croientpas 
que les femme? n’ont point d’ames , ils 
croient au moins que leur ame eft lî peu 
de chofe , qu’elle ne fert de rien pour leur 
falut. Ils fe perfuadent que les femmes 
" ne fe peuvent fauver que par leurs maris ^ 
7; ôc les filles par leurs peres , comme fi , 
elles n’avoient point d’autres âmes, que 
celles de leurs peres & de leurs maris. 

f M. le Marquis de Fontenay Ma- 
reiiil Ambaflàdeur de France à la Cour de 
Rome , difoit qu’il avoit apris à Veni- 
fe , de la propre bouche de Fra-Paolo ^ 
qu’il n’avoit écrit FHiftoire du Concile de 
Trente, que pour venger fa République 
de finjure qui lui étoit faite par le Scutinio 
de lia liberta V eneta. Ce Moine eftimoit 
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lüi die ; Pere , cela s’apelU doritter 
un coup d'épée pour un foufiet, 

f La plupart des femmes des Savans 
tirent tant de vanité de la capacité & du 
mérite-de leurs maris , qu’elles s’en r>en-' 
dent infuportables. La femme de Barw 
clay auteur de ï^rgenis , fe conlîdéroic 
comme la femme d’un demi Dieu , &: ne 
croïoit pas que perfonne au monde fut 
comparable à fon mari. Cela parut bien 
apres fa mort ; car fon héritier lui aïanc 
fait drelTer un Sépulcre avec fon bufte 
dans l’Eglife de faint Laurent de Rome-, 
à côté d’un Tombeau que le Cardinal 
Barberin avoit confaci é à la mémoire dfi 
fon Précepteur Bèrnard Guilielmi , Ma- 
dame Barclay en fut fi indignée , qu’elle 
fit démolir le Sépulcre , & aporter le buf- 
te chez elle , difant que les cendres d’utl 
aufifi galant homme que Monfieur Bar- 
dée , ne repoferbient jamais bien auprél 
'de ce vilain Pédant* 

, Madame de Saumaife , outre qu’elle 
s’imaginoit être PrincelTe , parce qu’ellb 
fupofoit que fon mari defcendoit des Ducs 
de Bourgogne , •& qu’il étoit allié à la 
Maifon de nos Rois , croïoit être la Rei* 
ne des fciences , Monfieur de Saumaife 
étant regardé comme un fouverain pa^nû 

B i 
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les CriciqueS Sc les Savans. La bonne ' 
Dame fe mcloit dans toutes les conféren- 
ces qui fe tenoient dans le cabinet de fon 
Mari. Elley parloit avec hauteur , &:dé- 
cidoit de tout en fouveraine. Comme M , 
de Saumaifé étoit aulïi doux âc aullî hon- 
nête dans la converfation , qu'il l’étoit 
peu dans fes écrits , cette orguëilleufe 
Xantipe croïoic qu’il s’oublioit quand il 
ne maltraitoit pas les gens , & qu’il ne 
leur difoit pas des injures. 

La première femme de M. Rohauk, 
difciple de M. Décartes , dont il expli- 
quoic la Philofophie dans des conférences 
publiques , fe mettoit ces jours-là fur la 
porte de fa mai/bn , ôc en refufoit fentrée 
à tons ceux qui navoientpasl’air de qua- 
lité ; perfuadée qu’il faloit avoir cet air 
pour mériter d’ecouter foh Mari, Le 
bon homme fe tuoit de lui dire , que la for- 
tune ne donne pas toujours de riches ha- 
bits aux PhiJolophes : elle vouloir voir' 
du velours, âc n’en démordoit point. 

Lafemmedu moderne Rofcins , au de- 
fefpoir de ce qu’on refufoit les honneurs 
funèbres à fon époux y crioit comme une 
enl*agée ; Eh pourquoi refufer ces petits 
devoirs à un homme qui a mérité des uiu* 
uls! 
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,f L’Abé Godon Chanoine de Roiien, 
& ancien Précepteur de M. fAbé dé 
Lionne, a traduit dTtalieii en François 
FHiiloire du Co'ncile de Trente de Pâla- 
vicin. Une veut point donner cette Tra- 
duékion au public ; parce que cette His- 
toire , i ce qu’il prétend , n’eft pas di 
gufto Francéjé, Il allure que la Satire qui 
parut il y a quelques années contre cet 
Hiftorien , fous le titre à' Evangile de 
Pâlaviein , & qu’on a atribiiée au mal- 
heureux M. le Noir de Séez , eft remplie 
de calomnies i que les partages tirez de 
cet Auteur, font ou faufl'eraent alléguer, 
ou malicieufement tournez en ridicule > & 
que fendroit ou on lui fait dire des chofes 
h impertinentes d’Ariftote , eft un- des 
plus beaux endroits de tout le Livre. Cela 
mérite bien d’êa*e examiné fur Foriginal. 

^ Un Gentilhomme de k fuite de M, 
le Nonce m*étanc venu voir , k conver- 
fation tomba fur les Hiftoriens anciens 
& modernes. Je lui demandai ce que 
fon difoit en Italie de fAbé Maimbourg ? 
On dit de lui ( me répondit-il ) qu’il eft 
encre les Hiftorièns ce qtle Mùtnns eft 
entre les Dieux ; qu’il n eft là que pour 
faire des hiftorictes & des contes à dor- 
mir deboQtr 
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Ç M. de Brebcuf dans fa jeuneire n’a- ' 
voie d’inclination que pour* Horace : un 
de fes amis , nommé Gautier , qui eft 
mort Lieutenant Général de Clermont en 
Beauvoifis , avec la réputation de bel 
efprit , n’avoit au contraire d’atache- 
ment que pour Lucain , & le préféroit à 
tous les autres Poëces. Cette préférence 
caufoit fouvent des difputes entr’eux j 
mais àla fin fatiguez de toujours dilpnter 
Sc de ne rien terminer, ils convinrent que 
chacun d’eux liroit le Poëte de fon conj- 
pagnon, l’examineroit, Sc en jugeroit avec 
équité. La chofe fut faite , comme elle 
avoit été réfoluë i & il arriva que M, 
Gautier aïantlû Horace, en fut îi char- 
mé , qu’il ne le qùita jamaiç depuis i 3c 
que M. de Brebeufaïant lu Lucain , s’y 
abandonna deforte , qu’enivré de fon gé- 
nie , il devint auflî Lucain que Lucain mê- 
me , & encore plus, Lucano Lucanior 
la T raduélion en vers François qu’il nous 
en a donnée. ’’ 

f II eft remarquable qu’en ce qui re- 
garde le progrésdes Arts & des Sciences^ 
le hafard &: la fortune y ont toujours quel- 

? uepart. J’ai oiii dire au Pere Salmonde 
Oratoire , & cela m’a encore été con- 
firmé par d’autres , que le Pere Mal* ' 
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branche aïant fait fes études de Philofo- 
phie Sc de Théologie à l’ordinaire , & fans 
autre dellein cjue de s’adonner à la piété , 
ce fut par hafard qu’en remuant des Li- 
vres chez un Libraire / t Homme de Dé~ 
cartes\\ù tomba fous les mains, qu’il en lût 
quelque chofe , &c que ce quelque chofe 
l’obligeant de lire le relie , il entra de lui- 
même dans ces profondes méditations , qui 
ont donné naillance à ces beaux ouvrages 
de Phyfique , de Méthaphyfique & de 
Morale, qui le font palïèr pour le Platon 
de nos jours. 

Ç II y a du bonheur Sc du malheur à tirer 
des Etymologies , comme il y en a à tirer 
à la Bianqne. Pour une de bonne , cent de 
mauvaifes. La plnpart de celles des An- 
ciens ne valent rien , & celles des M oder- ^ 
nés ne font guéres meilleures. Il n’en 
faut pourtant pas tout - à -fait méprifer 
fcxercice. Une méchante Etymologie,, 
à force d’y réfléchir donne quelquefois 
naiHànce à.une bonne; Sc après avoir long- 
tems mal deviné , à la fin on devine bien. 
Les Stoïciens recherchorent avec foin Pé- 
tymologie de chaque terme, L es jurifeon- 
fultes tout de même > Sc c’eft fuivant leurs 
maximes , que Cicéron veut bien admettre 
l’étymologie de fidélité , qui vient ( feloiï ' 
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quelques Auteurs ) de ce que la fidélité 
confifte à faire ce que fondit , ou plûtôc* 
ce que fon promet : Crcdarnufjue cjuia 
fiat cfuoà àlctum e fi , appellatam fidem, 

^ Meflieurs de.Thou , qui ont été fî 
long-terns chez nous , la gloire forne- 
mcnt des belles Lettres , n’avoient pas 
feulement la noble palïïon de remplir leur 
Bibliothèque d’excellens Livres qu’ils fai- 
foient rechercher par toute l’Europe, ils 
étoicnt encore trés-curieux que ces Li- 
'vres fulfent parfaitement bien condition- 
nez. Quand il s’imprimoiten France, & 
même dans les Pais étrangers quelque 
bon Livre , ils en faifoient tirer deux ou^ 
trois exemplaires pour eux, fur de beau 
& grand papier qu’ils faifoient faire ex- 
près , ou achetoient plufieurs exemplai- 
res , dont, ils choifillôient les plus belles 
feuilles , & en compofoient un volume le 
plus parfait qu’îl étoit polîible. Mais après 
tant de foins & tant de dèpenfes , cette' 
belle & riche Bibliotéque a été fur le 
point d’être diflîpée > &c ce n’a été qu’en 
palfant en d’autres mains, & changeant dct 
nom , qu’elle s’efl: fauvée 'du naufrage. 
M. de Ménard fa achetée j 6c ce n’eft' 
plus aujourd’hui BibUotheca Thuana , 
fi célèbre, par toute l’Europe c’eft par. 



ET DE LÎTTERAttTRE; 15 

^on deftin , Bihliotheci* Menarfiana com- 
me l’apelle Saiiteüil dans un Pocmc Laxin 
«qui nous tire les larmes des yeux. 

Ç Le fameux Guy Patin étoit fatyri'que 
■depuis -la tête jufqu’aux pieds. Son cha- 
peau J fon colec fon mantoau , fon pour- 
point , fes chaulfes , fes bottines i tout 
-cela faifoit nargue à la mode , & le procès 
à k vanité. Il avoit dans le vifage l’air de 
Cicéron , & dans l’efprit le caraébére de 
Rabelais. Sa grande mémoire lui fournif- 
foic toujours dequoi parler , Sc il parloit 
-beaucoup. Comme il fa\oit quantité de 
"chofes iinguliéres , & qu’il diverfifioit 
aifémènt la conveiTation , on l’écoutoit 
avec plaifir- -Il étoit hardi , téméraire, 
inconüdéré : mais fimple & naïf dans fes 
expreflîons. Grand ennemi des Charla- 
tans i plus favant qu’habile & heureux 
'Médecin. Sa Bibliotéque étoit nombreu- 
(è , & aflez garnie de Livres d’un certain 
genre, qui ont fait tort à fa réputation, 
à la fortune de fon fils. Lorique nous 
-étions encore tout jeu nés , nous nous ex- 
citions les uns les autres , à aller écouter 
■fon beau latin & fes bons mots dans l’Eco- 
le de Médecine'oùil profelfoit. On a de 
fon ftiledanslaYiedu Médecin Piétre>que 
-le bon homme Balefdans a fourée fans exa- 
1- Pak-tie. C 
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mcn, parmi les Eloges des HommesrlI- 
luftres de Papyre Malïbn. il avoir promis 
plufieursGuvrages au Public, entr’aucres 
une Hiftoire des Médecins célébrés : mais 
il n a point. exécuté les promefles. 1.1 rie 
refte de luiquefes Lettres qui font le potv 
trait au naturel dç fon cœur & de Ton ef- 
prit. Celi dommage qu’elles foient ta- 
chées d’impiétez & de médifaiKes atror 
ces. On pouroit mettre juftcment à leur 
tête ou fous le portrait de l’Auteur , ce 
mot des Anciens : Cavete cantm. Ce, qu’il 
dit du Cardinal du Perron, eft une horri- 
ble calomnie c^ui n’a nul fondement. Ce 
grand homme etoitauffifage &aullî ver- 
tueux qu’il étoit favant. 

Un des premiers exercices de M . Patin 
à Paris fut de corriger les -épreuves chez 
, -les Imprimeurs , en quoi ilretilïilToitparw 
faitement. Mr Riolan , fhonileur des 
.Médecins de fon tems , à la feule vue de 
quelques-unes de fes corrections , jugea 
avantageufement de fon efprit & de fa ca- 
.pacité» & lui donna fon amitié. Aucomi- 
•mencement qu’on eut trouvé l’Art d’im- 
.primer les Livres, les plus grands hommes 
.faifoient gloire d’être lés correcteurs des 
fhabiles Libraires. Les Médecins , les 
Jurifoonfultes , les Prêtres, & ^es.Evê- 
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ques mêmes s’en mêloient. Joannes Àn^ 
dreas Prafal uilericnfis , tn Coradi Sh-~ 
•ueynheym & uirmldi Pannnrts Libraria 
^‘abernA îTr«ioç*&at;7i« dedignatHS 

.«“A 

M. Patin faifbit profeffion d’une Phiio- 
ibphie un peu forte., & qui aprochoit die^ 
celle des Cyniques. Mais apres tout , ü 
ne pût fuporter la difgracc de fon fils Cou. 
rolus : ce qui avança Tes jours. Sa famiU 
leétoit duBeauvoifis. Un de fes parens 
.me fit remarquer par rencontre à la porte 
du Charnier <1 es Sts Innocensdu côté des 
Balles , l’Epitaphe de l’un de fes ancêtres 
qui s’étoit habitué à Paris. Cette Epita- 
phie avok 'pour timbre, un arbre gravé 
dans la pierre, & de petits oifeaux qui - 
s’envoloiem:. Autour-^oit cette devife, ou 
plutôt ce Pebus de Picardie ; Us ne s'y 
font pas teints ^ pour équivoquer à Patin. 

5 II n’y a giiéres de chofes dont les 
.Hiftoriens doivent avoir plus de foin que 
de la propriété des noms des Familles, 
des Villes & des Places. C’eft une faute 
prelque irréparable dans M, de Thon , 
d’avoirlatrnifé à la fantaifie les noms des 
-Perfonnes de remarque dont il fait men- 
tioru M, du Cauge a fort-bien obfervé fur 
V-ille.?Hardoiiin, qu’il y aplufieiirs cho- 

C 1 
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fes obfcurès dans cet Hiftorien , tant pour 
les circonftances de THiftoire Bizantine, 
que pour les noms & lesfurnoms des Fa- 
milles pour la plupart éteintes , Sc des 
noms propres des Villes & Places de la 
Grece, corrompus à l’égard de leurs an- 
ciennes apellations. 

Le Vénitien Paolo Ramulîo, qui trou- 
, ve cela à redire dans Ville- H ardaiiin , a 
échoiié lui-même contre cet écueil dans 
fon HiRoire Latine de Conftantinople ^ 
quand il parle des Familles Françoifes. 
On eft aflez embaralFé à cet égard dans la 
leduredes Mémoires de Comines ce qui 
vient fans doute de la faute desCopiRes , 
qui fe font mêlez de corriger ce qu’ils 
n’entendoient point. L’Hiftoriend’Avila,. 
en rendant compte de nos guerres civilesi 
fe trompe fouveht aux noms propres des 
Perfonnes & des Villes de France. Il y a, 
aufîi quelques fautes dans les Mémoires 
Italiens du Cardinal Bentivoglio, où des 
,noms propres de Familles Françoifes fe 
trouvent corrompus : Il eft vrai qu’il y a 
,peut-être en cela plus de la faute de l’Im- 
primeur que del’Hiftorien ,quifavoitfort 
bien le François ; 6c en effet les Impri- 
meurs Holandois fout fujets à ces fautes 
dans les Livres des Etrangers qu’ils met- 
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Éent fous la prelTe. Mais pour n’épargner 

f >erfonne , il fauc dire que touchant les 
angneS vivantes , nous n’avons guéres 
d’éditions bien correétes que celles des 
Imprimeurs qui parlent naturelleraenC 
ces Langues. 

La caufe la plus géné^rale pourquoi Fon 
broiiille tout quand on latinife les noms 
propres , c’eft <^ue jufqu’à prefent on n’a 
rien eu de régie conchaiic cette manière 
de faire. Il leroit fouhaitable que quel-' 
qu’habile Grammairien entreprît d’en 
compqfer des régies , qui étant certaines, 
feroient que chacun s’entendroit : Mais- 
comme cela n’eft pas encore fait , il eft 
plus à propos de lailîcr les noms propres 
tels qu’ils font dans leur Langue , que de 
les rendre inintelligibles en les voulant 
latinifer de fantaifie. 

5 Quand M. de Saumaifè fe mêloit de 
' faire des Vers François , il faifoit pitié. ■ 
On en peut juger par ceux de fa façon , 
qui fe trouvent dans l’une de fes Lettres i 
M* Staackmannus Holandois , qui avoic 
bien la mine- d’être auffi bon Pocte.Fran- 
çois que M. de Saunwife. 

Voici ces beaux Vers. C’eft un Sonnet, 
j’en avertis le Leéleuiv 
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0» vas-iu chère Mitfe f où efi toute ta bande î 
As-tu laijj'é tes Sœurs ; qt'ie fais-tu feule ici f 
7 on féjour ejt Paris j cependant te voici . 

§!uclle humeur t’a portée à venir en-Holande f' 

Mais me trompé- je pointé dis-moi je te demande , 

Ke v. cns-tu pstsde France t & pourquoi doncainfi , 
Change- tu ces doux lieux en un air fans merci , 

Oit toujours pluie ou vent, ouïe froid nous gourmande^ 

yene me trempe point , la Aîufe quejevoi 
Augefe à 1‘habitna rien, comme je eroi 
notis fajfe juger quelle foit Holandoife- 

■ Je f 'iis pourtant trompé. Sjui ne le feroi t pas j; 

Voiant fa parole , Ô'f on port f on pas , 

S a face ô* f* fapon , Ô'f* robe Franfoife. 

Il eft bond^avoird'e ces exemples > qui 
font voir qu’il eft fouvent avantageuxd’é» 
c.i ke en une Langue qui ne foie pas trop . 
connue : car fi ces Vers étoient écrits en 
Latin ou en Grec , ils. ne raanqueroient. 
pas , venant de la veine de l’incomparable 
Sauraaife , de palier pour un chef-d’ œuvre 
de l’art. Les Anciens ont cela pardelTus- 
les Modernes , qu’on n’entend pas aflezt 
leur Langue pour bien juger de leurs Ou- 
vrages» Nous>ne connoillbns pas toutes, 
lesbeautezde leur élocution j. mais nous. 
n*^en connoiltbns pas aufïL tous les dé- 
fauts*. 
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f Le ftiledes Anglois eftunttilelong, 
ennuïeux, embaraflTé, trés-dificile à tra- 
duire en Latin, en Italien & en François. 
Oratimis ■ firnllura quA h te apud généra-^ 
fiores lattdatHr^ & ufu maxime apud eos 
ohtihiih', amplis '& pluribus Jîbi invicem 
connexh periedis cètiftat : atquè hoc an^ 
glico fer morte efi familiare , ut per alias 
rationes , fed potijfmum per pronomma & 
participia relatmo- ( qualia, nulla fuppe- 
tunt ) fententias Àiflin 6 las^ & verborum 
comprehenfiones ambitufqut fimul in unam> 
periodum feriptores compaglnent , 
indivulfas in latinum traducere efl perdif- 
ficile. Il faut avc«r eeci devant les yeux, 
quand on lit les ouvrages des Anglois en 
leur Langue r, & quand on travaille à les 
traduire en la nôtre.; Peut-être que fAn- 
glois fe: traduifOit-toieux- en Erpagnol- 
qu’^en François , comme le. François le . 
traduit mieux^en Grec qu’en Latin. L’I- 
talien ne trouve' g ùéres de langue qui lui 
foit tout-à-Éûc propi^ jwur être traduit- 
avec toute fa délicatélîe •& tous fes dimi- 
nutifs. -L’Allemand s’accommode aâèz de 
la Langue Latine. ^ - 

- La proncmciation des Anglois n’eft pas 
moinspdüre que leur Isingîige '• uiais ils 
font inrupôrtables; quand Us prononcent 
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31 - ME’IANGES D’HISTOrRE 
le Latin. Lefavanc Hubert Languet dans 
les Lettres latines qu’il adrelli ad Philip- 
pfim S y dftdum y jçimc Seigneur Anglois, , 
lui recommande lîir tout d’aprendre dans 
les Colleges d’ Allemagne ,, oà il étudioit 
alors, à bien prononcer ;le Latin ,, les An-, 
glois aïanc ce défaut d’alfe<5her dans, leur- 
langue même une trés-méchance pronoti* 
dation. L’ufage de. la Langue Françoile 
& de la Laiague Italienne, fert un peu à. 
les redreirer ^ comme cela le remarque 
dans ceux qui ont demeuré quelque tems;» 
en France Sc en Italie,. ' . 

5 Luther difoit que ce qu’il fàvoit 
d’Hebreu, écoitpeude cho.fe j mais que ce. 
peu lui é.coic plus,eher qpe tous les biens, 
du monde. .'Depuis Luther , les intérêtsi 
delà Religion.ont fait qu’on a bienavanni 
ce dans la connoilTance de cette Langue ÔC: 
des autres Langues fa vantes.. J’ai oiiidire, 
à un fort habile homme , qu’il fe trouve; 
aujourd’hui en France plus.de gens quij 
favent allez. bien le Grec & iHebreu >quet 
de gens qui fi vent le Latin parfaitement*, t: 
, f II y a cela de fîngulier & de très- 
remarquable dans la conduite d’Elizabethu, 
Reine d’Angleterre , qu’elle fdfbitfer- 
vir fes plaifirs à Ci politique & qu’eUc; 
éta.bliiljbit lès. a,fi^ires ^ par où. d’ordinaü'e: 
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ET DE LITTERATURE. 
lés Princes fe decruifent ôc fe ruinent. 
Ses amours écoient fecrettes , &. fi fecret- 
tes, que jufi|Li’à.prefent Fbii n'en a point 
découvert tout le miftére j, mais Futilité 
qu’elle en tiroir écoit publique & alloit 
toujours au bien de FEtat. Ses Galans 
étoient fes Miniftres &c fes Minifb'es 
étoient les Galans. L’amour commandoic, 
Sc l’amour étoit obéi. Milord Digby di- 
foit, que le régne de cette P'rincelle étoit 
heureux. J, parce qjiec’étoit un régne d’a- 
mour , dans lequel pn prend- en gré fes 
chaînes & fon cfclavage.. 

f L’accent Gafeon eft un accent aigu, 
qui ne fe fait qjue trop fentir. L’accent- 
Normand' au contraire , eft un accent 
émoulîe , groflîer & pefant , qui aflbmme 
les oreilles. LesGafeons aiment leur ac- 
cent jufqu’à la folie , c’eft^à-dire jufqu’à 
le garder à la Cour même , où: il eft ridi- 
cule de le garder- Le premier Dued’Ef» 
pernoaen éfoit fi entêté, qu’il' auroit plu- 
tôt choifi de perdre fe fortune que de per- 
dre fon accent. H y mettoit fon honneur» 
comme un Efpagnol à conferverfe mouf- 
tache.. En vain le Cardinal de Richelieu 
lui en. faifoit la guerre ,.il ne s’eacorri- 
geoit point> 

. Les Normans plusfeges aaimeutpoin.t 
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leur accent } & il s’en voit peu qui ne lé 
perdent à Paris & à la Cour* La raifon 
qu’on' en peut rendre , c’eft que faccent 
Normand eft trop groffier pour favorifer 
la vanité de refprit > & que Eaccent Gaf« 
con lafavorifc beaucouppar je ne fai queL 
le élévation qui ne déplaifant pas à ceux 
qui l’écoutent , plaît encore davantage â 
ceux qui cherchent- à fe faire diftinguer y 
en parlant d’un certain ton* ■ ï 

Q^and les Normans ne quittent point 
leur accent hors de leur pais ,.ce n’eft 
point par amour propre i mais par 
méchante habitude qui ne fe déracine 
pas aifément dans toutes fortes de perfoiv 
nes. Témoin' hL de -Ségrais ^cjui étant 
de FAcadémie Françôife , ôc on peut dire 
de la Cour où' il a palïe fa jeimefléy parle 
encore aujourd’hui le bas-Normand tout 
plat r ce qui donna autrefois Heu à Made^i 
moifelle de Montpenfier , de dire- à u» 
Gentilhomme qui alloit faire le voïage de 
Normandie avec M. de’ Ségrais : 
ave'S^lk un fort bon gttidè- ,.'U fait ^^rfai-k 
tement la Langue du pais ^ t 

f Les Efpagnols fe défont de leur ac- 
cent plus aifément que les Italiens , quand 
ils demeurent parmi nous, ôc fur tout à la 
Cour. Les deux dernières peines de Fraii- 
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ET DE ElTTERATtfRE. 55 
ce ne con fer voient rien en parlant Fran- 
çois de leur langage Efpagnol : Mais Ma- 
rie de Médicis ne quitta jamais fon accent 
Italien j elle difoit toûjoiirs Moujîcjue, 
JMoujfoa , & d’autres femblables. Cathe- 
rine de Medicis avant elle y quoiqu’elle 
prononçât parfaiternent bien le François, 
Bifoit quelquefois fentir fon accent Flo- 
rentin , fur tout quand elle étoit en colè- 
re , & qu’elle parloit des grojfe s dents. Le 
Marquis d’ Ancre mcloit des parolesTta- 
Eennes à nôtre François, &il y prenok 
plaifir. Le Cardinal Mazarin conferva 
Vou des Italiens jufqu’à la mort j & de 
tous nos mots François, il n*y en a point 
qu’il prononçât plus volontiers que celui 
de Bourfe. Il ne ceflà jamais de dire 
uirejHehoufe , &c, Sonljfe ( difoit-il un 
jour pour congédier un importun qui lui 
demandoit un gros Bénéfice ) prend ton 
Arque boufe , & va touer un Abé , pour 
que je dou.ne oune Abdie a cet homme. De 
fon tems on difoità la Cour par complai- 
iânce , choufe , houme j perfoune pour 
chofe , homme , perfonne j. &c cette mé- 
ckinte prononciation pafla delaConrjuf- 
ques aux beaux difeurs de la Ville ; 
Grande fotife. 

J Le caraélére le plus général des 
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3^ ME’LANGES D’HISTOIRE . 
grands hommes ^ c’eft de parler peu-. 
L’ancien Maréchal de Brifac , parloif 
bien , mais peu : ce qui déplaifoit fart à au- 
cuns , dit un Hi/lorien de ce cems-là. Oit 
les a vus M. de Bonivet & lui deçiuis le 
dîner j.ufcp’au fouper , jouer aux echets, 
fans proférer une vincaine de paroles» 
François I. aimoit le Commandeur de 
Capouë Leon Scrozze ,, parce qu’il étoic 
froid , taciturne & de douce converfa- 
tion» Le Duc d’Albe étoit bien fait Sc de 
bonne mine , mais froid Sc réfervé. Le 
Maréchal de Toyrasne parloit prefque 
point J Sc ce fut cette taciturnité qui ^ 
juger au Duc d’Efpernon , qu’il devien- 
droit un grand perfonna^e. Feu M. de 
Turenne|)arloit.peu aide en cela .çar la. 
nature , étant ne avec.quelqueiïîpêche- 
ment à la langue : On le comparoit à 
M. l’AmiraLd’Annebaut, dont Brantôme 
a. (\it y qu il n^avoit pas la façon de Courti- 
fan fi galant-e comme plufieurs autres^ ni 
la parole , maîs> qu'il ét-oit un- très-homme 
de bien & très brave aujfi : Tout bègue efi 
tel , ainfi qu^ont tenu les Anciens* 

M. le Duc de la Rochefoucault , qui 
penfoit Sc écrivoit h bien , étoit tout re- 
tiré en lui-même', Sc ne parloit guéres* 
M. le Maréchal Eaber qui pou voit tou- 
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ET DÉ LITTERATURE.' 37 
jours- <Jire , fum apnd me , gardoit un pro- 
fond filençe. Lorfcju*il étoit Gouverneur 
de Sedan , il lailïoic faire les honneurs de 
fa maifon à Madame la Maréchale fa fem- 
me , & ne fe mettok guéres à table que 
fur la fin du i^epas , ou au delfert* Dans 
fes promenades / quoiqu’il marchât fort 
accompagné , il parloit auflî peu , que 
s’il avoitété feill. Le Comte de Guitry, 
qui étoit dans la faveur , & qui la méritoit 
bien , vivoit à la Cour renfermé dans Ton 
cœur comme un Hermite, & ne parloit' 
qu’à demi mot : ce qui le fit furnommcr 
(Juillot le Songeur , ou le Muet du Grand 
Seigneur. Le dernier Duc de Longue- 
ville avoit l’air réfervé , & même un peu 
froid , & n’étoit pas grand parleur. Les Ef- 
pagnols qui. ne veulent pas déroger à la 
gravidad , ni à la deccndencia , fe tiennent 
recadatos ; c’eft-à-dire, particuliers & re- 
tirez , penfent beaucoup & paident peu. ^ 
Le dernier Royd’Efpagne Philippes IV. 
tenoit prefque toujours les yeux ouverts 
regardant vers le Ciel, & la bouche fer- 
mée. Nous avons un Princeen Italie qui 
a toujours la bouche ouverte , &c qivi ne 
dit pas grand chofe. Le Roy qui parle fi 
bien, parle peu. Tous ces exemples con- 
firment ce que nous a vons dit , que le fi- 
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lence eft le 4:ara<Æére des grands hommes : 
Silent fatis loqunntHr. 

Il s’en trouve pourtant <]uelques-uns, 
& ceux-là font à craindre , qui parlant zC- 
fez , 6c afiedtant au dehors une converfa- 
tioii aifée , n’en font pas moins apliquez 
à des dciïèins couverts 6c à des penfées 
profondes. Le Marqnis deEedemar Am- 
balï'adeiir du Roy d’Efpagne à. Venife, 
étoit de ces gens-là. Et les Vénitiens qui 
font de grands politiques ^ gardent allez* 
cette métode dans les Cours étrângéres, 
Brantôme remarque que les Ambafl'a-. 
deursde Venifeila Coiir de France^ 
lolent peu dans, leurs Harangues ^ mais 
e^u*ils fe mett oient auj]i~tèt à, devifer fami. 
liérement avec nos Rois, 

f C’étoit là coutume de nos premiers 
Itripriineurs de mettre des devifesou des 
vers avec leur nomà la fin des Livres qu’ils 
donnoient au Public. Voici deux Vers af- 
fez jolis que je trouve à la fin des De- 
crets de Baie 6c de Bourges, fous le ti- 
tre de Pragmaticjue Sanction , avec un 
Commentaire de Côme Guymier Licentie 
es Droits, de l’Edition d’André Bocard à 
Paris 1507- 

s Ht Liber hic , donec. jîudus Tormiat marines 

Ebibat : ^ totum Tejtudo perambules oxbem. 
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ET DE LITTERATÜ-RE.' 59 
Les Imprimeurs ne mettoieuc pas feu- 
lement leurs noms dans ces fortes de Vers, 
mais aufli les noms des Corredeurs ^ 
comme cela fe voit in Comment ariis Anr 
ârts. de .T ferma fuper Conflit litionibus Si- 
Cîlia , de Timpreflion de Sextus Rajfinge^ 
m à- Naples I472- 

' sixtas hoc imfreflît ; fed bis tamen ante reviflt 
^greg us Docior Petrus Oliverius. 

At tu qu:fquis émis, Lector fludiofe , Ubellum 
Latus erms ; mendis nam caret iftud o^us. 

t 

, On ne remarque point de Privilège du 
Prince , ni d’Aprooation de Docteurs » 
dans les premières Editions de nos Livres. 
.Quand on commença à prendre dts Pri- 
vilèges en France, on s'adrelToit au Par- 
lement qui les donnoic pour le Roy. 

^ M. Cujas ètoitdeces génies heureux 
qui aprennent tout d’eux-mêmès. Il fe 
perfedionna dans les Langues Grecque 
&c Latine , & aprit tout ce qui apartient 
aux belles Lettres, fans l’aide de perfon- 
ne* C’eft celui de tous les Jurifconfiiltes 
modernes , qui a pénétré plus avant dans 
les origines & les fources des Lôix & du 
"Droit Romain ; Il fe fervoit pour cela de 
deux chofes , de l’analogie des mots , & 
jde la connoillance de l’Hiftoire, fuivant 
la méxode des anciens Jurifconfiiltes. An- 
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tonio Delcatnp-, de qui j’ai apris le Droit 
Ci vil , donnoit chaque jour deux leçoiis, 
l’une de l’Hiftoire Romaine , $c l’autre 
des Inftituces, Il difoit que les Inftitutes 
& l’Hiftoire étoient les deux portes de 
l’ancienne Jurifprudence. ^ ' 

M. Cujas étoic un homme Tage. Qmncl 
on lui dernandoit fon avis fur les queftions 
dè Théologie qui fe remuoient de fon 
tems avec beaucoup de bruit & de fean- 
dale , il répondoh: fort prudemment ; Ni- 
hil hoc ad Edi^um Eratoris, En éfet, 
il eft bon que chacun fe mêle de fon mé- 
tier ; & fi les autres Savans , principale- 
ment les Grammairiens de ce cems-là , 
avoient tenu la meme maxime , il ne fe 
. feroit pas tant introduit de chicanes ^ 
de brciiilleriesdans la Religion. 

. Ç Socrate aprit à jouer des inftrupiens 
dans fa vieilielle. Caton âgé de quatre- , 
vingt ans , s’avifad’aprendre le Grec. Et 
Plutarque déjà vieux aprit le Latin. Jean 
Gelida de Valence en Efpagne , ne com- 
mença à étudier les belles Lettres qu’à 
quarante ans. Henry Spelman aïant né- 
gligé les Sciences durant fa jeunelfe , les 
reprit à lage de cinquante, ans avec un 
fruit merveilleux. Fairfax après avoir été ‘ 
Généraldcs Troupes du Parlement d’An- 
gleterre 
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ET DE LITTERATURE. 41 
gleterre y palTanc par Oxrbrt , fe fit re- 
cevoir DoÂeur en Droit l’épée à la main* 
M. Colbert Miniftre d’Etat, &: prefquc 
fêxagenaire , retourna au Latin ôc au 
Droit , dans un pofte où il eft prelque. 
pardonnable d’avoir oublié l’un & l’autre. 
L’Abé Galois fut fon Maître, .& n’y per- , 
dit pas fa peine ni fon latin. Feu M. le 
Tellier étant Chancelier de France , fe 
faifoit répéter la Logique pour, en difpu- 
ter avec Mefïîeurs les petits Enfans.. 
Une perfonne de grand mérite, Sc quil 
eftimoit beaucoup , Taïant'trouvé dans^ 
cet exercice , cet illuftre Miniftre lui dit 
Et bien Monfieur, qu’en penfez-vousi 
ne fuis-je pas bon Logicien ? Trés-bon. 
Monfeigneur,Jui repartit celui-ci : Vous 
avez toujours raifonné fur de fort bons - 
principes , Sc vous en avez tiré de très- 
bonnes conclufions. 

f Virgile ne doit point forcir des mains; 
des jeunes gens. Son langage eft plus, 
beau & plusnaturel.que celui de Cicéron- 
C’eft le plus judicieux , le plus Gge S 6 
le plus pur des anciens Poètes Latins. 
Il y a beaucoup à profiter dans fon Enci- 
de : ad fôy^mandos mores in généré- tôt hm. 
Bo'érna,. Efl enim imago iy/çcç xo\iTjjt?r 
Les Georgiques.de ce Poëcoy 
I. PARTtE.. D 
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foi.t un chef-d’oMivre en leur genre.. 
M. Martin neveu de feu M. de VoicurcL 
en a fait une belle Traduction en Vers 
fi-ançois qu’il ne. laifle voir qu’à fes. 
amis. 

. Ç Ipekakjiana , feu Radix Brajîtîenjîs. 
Getce plante qiii.nous vient du B refil, eft 
un Spécifique immanquable pour le flux, 
de fiing. Nos Botaniftes n’en parlent 
point , excepte Pifon qui en a donné le 
nom & la figure fans rien dire de fa 
vertu, yi, Helvétius ^ apellé commuhé- 
mentle Médecin. Holandois , eft le pre-^ 
micr qui heureufemcnc pour lui & pour 
nous en a apris l’ufage en France : Thif- 
Êoire mérite bien d'en être raportée» 

eft fils d’un M'édecin d’Ho^ 
lande : Il n’eut pas fi-tbt achevé fes étu- 
des de Médecine, que fon pere l’énvoïa: 
à Pal is- pour y débiter des poudres capa- 
bles , à ce qu’il prétendoit , de rènrichir 
dans un païs où- de nouveaux remèdes font 
aifément naître de nouvelles maladies,. 
& des malades fans nombre.. Cependant 
le j eune Helvetius , avectoutefa vigilan- 
ce &: tons fes foins , ne gagnoitpasdequoi 
vivre ; il falbit qu'il donnât une partie 
de fa marchandife gratuitement pont 
vendre i!auu*e j, enfin preilé.parla nécedlL^ 
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te, il retourna en Holande. Son pere, fans 
perdre courage,le renvoïaen France avec 
des poudres plus éprouvées & plus éficaces 
que les premières. Helvetius ne manqua 
pas dés qu’il fut arrivé à Paris, de le faire 
lavoir au Public j mais le Public peu échau- 
fé, laiilbic morfondre Helvetius : Néan- 
moins toûjours alerte , il fit connoilïànce 
avec un riche Droguifte de la Ville , & le 
voïoit conjointement avec M. Aforti cé- 
lébré Médecin de la Faculté, & Botanifte 
Roïalqui le traitoit d’une maladie fort pé- 
rilleufe. Le Droguifte retiré d’affaire par 
les foins d’Aforti, lui offrit pour récom- 
penfe cinq ou fix livres de la Racine de 
B refil , comme quelque chofe de foi’t pré- 
cieux : Mais cette plante, ou plutôt la ver- 
tu de cette plante étant inconnue ice Mé- ~ 
decin , il aima mieux prendix des Loiiis^ 
d'or , dont il connoilibit parfaitement la 
vertu rpécifique contre cette maudite pefta^ 
de pauvreté , qui defole les familles à Pa- 
ris & ailleurs. La fortune qui vouloir éle-r- 
ver Helvetius , & de rien en faire quel- 
que cliofe , bien contente de voir Aforti 
prendre le change,& préférer un peu d’or 
qui n’eft. que de la terre rouge ^feloii nous; 
antres Philofo|:hes,:à la belle & riche: 
plante / ,.^ttomhQr cette racine 

D 2- 


\ 


Digitized by Google 



44 ME’LANGES D’H.ÎST0IRE 

par Tindulgeace du Droguifte encre les 
mains du jeune favori. 

Helvacius coure, auffi-tôc à THopical 
fiirc ex périment itfn in anima vili, H pré*» 

f jare fa drogue, & hafardantle contpour 
c tout, reconnoîc apres plufieurs expé- 
riences qu’il a le véritable Spécifique 
contre le ôux de {àiig. Ravi de joie , Sc 

{ )our un peu aider à la fortune qui lui tend 
es bras , il fait afficher dans Paris , que 
le Aiédecin HoUndois , après une longue 
recherche & de- profondes méditations^ ^ 
aiànt enfin trouvé le véritable Spécifique' 
Ÿour Ik guérifon du flux de fang. , & dA 
manière dè le préparer , ce qui efl de la 
dernière importance , avertit le Public 
qu'il demeure en telle rué , telle maifpn ^ 
telle enfeigne , & quil donnera fin, remé* 
de à prjx- raifinnable. Chacun lit l’afiS- 
che vie bruit de la- nouvelle découverte fe 
répand de toutes parts, & vient jufques 
aux oreilles du Roy., Sa MajeftéfaicapeL 
1er Helvccius.. On le metentreies mains, 
de M- d! Aquin premier Médecin, pour 
être examiné touchant: fon prétendu re- 
mède- D’ A^uin, félon la loiiable coutume 
delà Faculté, traite Helvctius.de Char- 
latan. Helvétius fe défend , ik fouhaice- 
à; d! Aquin un flux.de làng pour faire lîif 
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lai une heurenfe expérience. Enfin Hel- 
vecius l'emporce. Le Ruy. lui faic don- 
ner vingc-quacre mille livres pour fon fe- 
eret ^ avec le- privilège qui n’aparcienc 
qu’aux feuls Médecins de la Faculté dè 
Paris,, de tJ*availler à l’Hôtel- Dieu. La 
réputation d’Helvetâus s’augmente avec 
£011 bonheur : on croit qu’il a des Spéci- 
fiques pour toutes fortes de maladies : Il 
n’eft plus parlé que du Médecin Holan- 
doisî- c’eû à qui l’aura. Il fe perfectionne 
cous les jours dans fon arc -, & fe trouve 
à l’âge de trente-deux ans , avoir gagné 
cent mille écus à la barbe du bon M. A for- 
ci , & des plus habiles Médecins de nôtre 
fâlutaire Faculté.. 

^ Qi^nd je voi les Sàvans aujourd’hui • 
prendre parti* avec tant d’obftination , ‘les 
uns pour les anciens Auteurs , les autres 
pour les^ modernes il me femble voir. les 
deux Femmes de la Fable,.l’une un peu 
bien meure , qui arrache les cheveux noirs 
de la tête dé Ibn mari , & l’autre encore 
verte qui en* arrache les cheveux- blancs» 
deforte que chacune tirant de fon côté 
pour rendre ce mari plus beau à fon goût», 
le rendent tout chauve. Il faut garder 
en cela beaucoup d’équité j les anciens 
ont leur mérite & leurs ufages , ôc nous 
a.vons les nôtres. 
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Laudamns Vetcres ; fed nofiris uùrnw annUi 
Mas tumen efi Aque âignus uterque coU. 

^ On nous a mandé de Rouen que 
Galle homme de lettres , a dans ion 
cabiaet qui eflr fourni de bons Livres, un 
Recueil manufci itdes paroles remarqua- 
bles du Jurirconfulte Jean Selden , qu’il 
promet de traduire d’ Anglois en François,. 
& d’en faire un prefènt au Public , fous le 
titre de Seldeniana : ce qui ne poura, çtré 
que trés-agréable aux Savans j cet Au- 
teur étantians cxMitredit le plus doéte.de$ 
Anglois modernes- qui fcjfont mêlez d’é- 
crire. Je viens d’aprendre que le Ma- 
nu ferit de Selden a été imprimé en An-: 
glois. ' ^ • 'I C 

Ç La Bibliomanie ( comme difoit. feu 
M. Patin), a été une des. maladies de ce 
hécle ; Chacun par un luxe curieux 
fiudlosâ iHxuriâ , a voulu avoir des Livres» 
& former de grands corps de Biblioté^ 
qtîes : Innarncrabiles Libros & Biblioihe- 
cas , ' ejuamm Domlnus vlx tôt d vit d Jud 
indices perle ^it. Jarn enim inter B alnearîa 
Thermas , Bibliotheca quoqne , Ht ne^ 
cejfarium domus orriarnentum expolitur,. 
On aenvo épour cela non feulement dans 
toute l’Europe ,, mais aulîî dans l’Orient,, 
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pourdecoiivrir des Livres très-anciens & 
des Manufcrics rares : ce qui. a. donné 
lieu à bien des fourberies ôc des bévues. 
Il y a quelques années que des ignorans 
ou des fourbes envoïérenticî du bout du 
mond‘e;des M-anufcrics Arabes très-bien 
conditionnez , & d.âin parfaitement beau 
caraétére. Ils furent reçus avec refpeéb 
par ceux qui n’y entendoient rien j m.ais 
lès connoiireurs a ïant jette les yeux dedus, 
on fût bien-tbt que ces M-lanufcrits qu’on 
avoit pris pour des Livres très-curieux, 
n’ètoient.quedes Regiftres &. dès Livres 
de compte mis. au nec pal* des M'archands 
Arabes : R^furn têneatis arnici. 

^ M. Regis dans fes difputes avec le 
Pere Malbranche, prétend avec le com- 
mun des Pliilofophes, que/-=« grandeur de 
l*t Lune a l'Onz.on , dépend principale- 
ment des vapeurs cjui s'élèvent perpétuel- 
fement en Vdir , & qui fe difpofent en-^ 
forte au tour de la Terre , que lèuffurfa- 
ce convexe ejh concentrique avec elle j d' ou 
il s'enfuit- que ces vapeurs caufhnt aux 
ratons de la Lune dés réfraflions- qui les 
fint aprocher de la perpendiculaire , 
qui font propres par conféquent à aug-- 
menter l'image de la Lune fur la retint , 
par la meme raifpn que Iss verres con-^ . 
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•vexes font propyes^^'à augmenter celies de 
tous les objess qji'on regarde au travers de 
ces verres.. 

Nous avons une expérience qui favo» 
rife cette opinion. Un Voïageur curieux 
qui avoir monté fur le fommet du ^ de 
, "feneriffè , qui eil la plus grande IJle des 
Canaries , raporta ces>années dernières,, 
à un (avant, homme des amis de . . . . , 
qu’étant fur ce fommet , dont la hauteur 
. ed de quinze lieues , le Soleil ne. lui avoir , 

f )aru guéresplus grand qu’une grolîèétoi- 
e : ce qui ne peut être atribué qu’au dé- 
faut des vapeurs, qui fe formant bien au 
delfous du fommet de cette Montagne, ne 
fe trouvent point interpofées entre leS 
yeux &- le Soleil , pour en. augmenter 
l’objet. 

Quelques perfonnes m’aïant témoigne-, 
douter de ce fait , j’ai fait écrire à cet 
ami , pour m’cn alïurer davantage ; Voici 
la réponfe qu’il a. faite. 

il y a quelques années , Monfieur,. 
qu’un. Marchand natif de Marfeille, ha-^ 
,, bitué & marié à: Teneriffe, aïant été ici 
„ pour affaires durant plufieurs mois,j’eus« 
„ de lôgucs & fréquentes conférences avec. 

. ,, lui (Iir les raretez desCanaries. Il m’alfu- 
j, raentr’auti'es.chofes ,, qu’il a voit monté. 

plu-' 
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plufieurs ÉeLUe. Pic , ce, qui ne Te, peut " 
faire <qu*au mois de Juillet ou d’ Aouft , à 
caufe des néges ôc des brotiiUards donc 
il eft couvert en tout autre xenîs,5c ^u’il ^ 
avoit toujours remarqué quand il etoit ^ 
audelHiSj^ue 4e Soleil ne lui paroilïbic 
guéres plus gros qu’une grolle étoile > 
mais (^ue lalumiere lui en avoit toujours 
femble bien plusclaire & bien plus vive ^ 
qu’à Pordinaire. J’ai l’idée d’avoir lu des “ 
Kelacions qui difent la même chofe. 
Quant à ce quej’eiicroi,comnaent con- 
tellerdes faits apuïezcPauflî folides rai- " 
fous que d’autres , que nous ne faurions 
contefter^ Le Soleil & la Lune nous pa.- " 
roiiléntplusgrandsà POrizon qu’au Zé- 
nith. Les Planeues ne fintillent qu’à PO- “ 
rizon. Et les étoiles fixes nous parpiirent '* 
plus grandes à la vûë fimple qu’à la lu- “ 
nette, à proportion que la lunette eft bon-/* 
ne,& qu’elle groflic davantage. Galilée a ** 
trouvé qu’une étoile de la première gran- ** 
deur,qui lui paroiflbit à la vue fimple de ** 
deux minutes.de diamètre, ne lui a voit pa- ** ' 
ru à la lu nette que decinq fécondés de J' 
diamètre- M. Auzout a reconnu quel’é- ** 
toile de deux minutes de diamètre à la vue ** 
fimple , ne lui avoit paru que de deux le- **^ 
condes avec fa lunette, qui étoit meilleu- 
I.'Pautiæ. E 
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,, requecelle de Galilée. Perfonnenes’a- 
„ vifede contefter ces expériences, parce 
„ que nos yeux & nos lunettes nous con- 
„ vainquent qu’elles font vraies* Mais on 
,, veut que celle du Pic de Teneriffe foie 
,, fauflè, parce que nous ne la pou vons pas 
,, faire aifénaent. Cependant la meme ral- 
3, Ton qu’on aporte des Phénomènes dont 
„ on convient , peut découvrir aifément la 
^ jîoflibilité du Phenomene dont on ne 
,, convient pas. Les vapeurs & les exha- 
,, laiibns rompant les raïonsdu Soleil & 
„ de la Lune à fOrizon , meles font voir 
,3 en même tems oi\ ils font & où ils ne font 
,, pas 5 & ces aparences vraies & faulfes fe 
„ confondant en un feul objet , me les fait 
,, apercevoir plus grands qu’ils ne font. La 
3, même caufe me faifant voir les autres 
„ Planectes à rOrizon,où.elles font & où 
elles ne font pas , leur aparence vraie & 
3, faullè venant fe confondre en un feul ob- 
3, jetj par une aékion dru'é & fréquente qui 
„ me frape les yeux , comme font dans les 
„ e/ux claires & courantes les corps vifi- 
,3 blés oui font au fond, me les fait Sembler 
3, fintiUer,& plus grandes qu’à fordinai re. 
,, Enfin la meme caufe fait paroîcre à mes 
3, yeux fimples les étoiles fixes fintiller & 
' plus grandes qu’lia lunette, parce qu’cL 
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les font trés-petites,&qü* elles me ptroif- 
fentàla foispardes efpéces de vibrations " 
qui fe confondent oà elles font & où elles “ 
ne font pas. Mais la nouvelle refradion ** 
qui fe fait dans lés verres delà lunette ve- 
nant â rompre,ou réunir ces faufl'es apa- “ 
rences dans leur objet , les fait paroître “ 
très-petites & fans fintillation. Ainfi je *' 
dis que le Soleil quenous voïpns toujours 
au travers des nudges &des exhalaifons 
dans les lieux basque nous habitons d’or- “ 
dinaire , nous doit paroître plus grand 
qu’il ne le paroît fur le Pic de Teneriffe, 
quieftaudelTus delaraalTede Fair grof- “ 
uer , liquide &■ agité ; & il doitparoître 
très-petit fur ie Pic de Tederiffe, parce ** 
que la refradion y eft très-petite , &c. 

5 Rome a trois fortes de Cardinaux qui 
tiennent chacun leur rang. Les premiers 
font les Princes, qui vivent avec beau- 
coup de fplendeur , & regardent les autres' 
Cardinaux comme bien au deflbus d’eux. 
Les féconds font les politiques , qui fe mê- 
lant des intrigues de la Cpur ôc du goü- 
vernement , polïcdent les grandes Char- 
ges, & s’enrichUlent- Les< derniers font 
les pieux &Ies fa vans, que Fon confond 
enfemble j & qui étant d’ordinaire trés- 
pauvrcs , vivent des pensons du Pape , de 

El- 
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des Ubéralicez des Cardinaux du premier 
rang , qui ont des biens immenfes. C'eft 
âinh que nous avons vû le Cardinal Chiû 
foûtenir par Tes aumônes la forqiue du 
Cardinal Laurea , qui n’avoit poinc d’au- 
tres richelïès fous la pourpre , que cel- 
le d’un pauvre^ mais très -fa vancCor- 
delier. Il s’attendoit i êti*e Pape , & 4 
en avoit le mérité. Peu d’ Auteur s mo- 
dernes ont écrit de la Théologie avec plus 
de netteté & d’érudition qu’il a fait. Ses 
Livres ont plus de cours en Italie qu’eii 
Fiance, où ils ne paroilfent prelque poinc 
par la négligence de nos Libraires. 

f Iln’yaqueduLatindansles Lettres 
de fiongars , praterea nihiL Cet Ecrivain 
célébré ne nous aprend prefque rien des 
affaires de fon tems. Une fi grande fé- 
cherelfe dajis un Politique & un Protef- 
cant entêté , me feroit croire qu’on auroic 
fuprimé fes autres Lettres , ou mutilé 
celles-ci.*. Les Lettres de Bubefque à fEm- 
pereur Rodolphe H. font mieux remplies, 
& beaucoup plus utiles. C’eR un portrait 
- au naturel des aÆiires de France , fous le 
, régne de Henry. III. Il raconte les cbofe s 
. aveciuie naïveté fi' grande, qu’elles ferti- 
blent iê palier à nos yeux. On ne trouve 
■ point ailiers tant de faits hiRoriqiies en lî 
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peu de.difcours. Les grands mouvemens, 
comme la confpiracion d’Anvers,& les pe- 
tites intrigues de la Cour , y font égale- 
mencbien marquées. Les attitudes ( pour 
ainfi dire ) dans lefquelles il met Hen- 
ry III. la Reine Mere,le Duc d’Alen- 
çon , le Roy de Navarre , la Reine Mar- 
guerite ^ le Duc de Guife , le Ducd’Efper- 
non , & les autres Courtifans ou Eavoris 
de ce tems-là , nous les montrent du côté 
qui nous en découvre à coup feur le fort Sc 
le foiblc;, lebon & le mauvais. En un mot 
les Lettres de Bubefque font un modèle 
de bien écrire , pour les Ambafladeurs qui 
rendent compte à leurs Maîtres de ce qui 
Je palTe dans les Çourycù ils réfident. 

Il y a un. endroit dans fa trente-neuvié- . 
me Lettre,où il ne s’acordepas avec Bran- 
tôme dans fes Mémoires : Car il dit que 
M i d’ E fpernon' étant allé trouver le . R'ôy 
de Navarre, ce Prince le reçût de fort bon- 
ne grâce 8c avec honneur > n>ai^que la 
Reine fa' femme ne voulut point le voir: 
Ducem Efpern onium venientem ad fi Rex 
X^avarra per^uam camiter-dr honorificè 
fompUxus efi f efuares Ufitia.fuh ifii Régi, 
Vxor. tamen Navana mm ad fi admit-: 
tare, noimu , Btaptôme au 'cojtçr.airç , dit 
/que la Reine de Nïtvacre,ipour coppplair© 

E 5 
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à £bn mari , vit M. d’Efpernon > Sc lut 
fit bon accueil > chacun admirant la difli- 
mulation de eettePrinceire ,, quihafflbit 
M . d’Erpernon plus qu’homme du monde» 
AufE'dit-elle au Roy fon man\ quand il 
la pria de faire bon accueil à ce Seigneur r 
Monfitur , [e m’habillerai pour cela d’un 
habillement , dont je ne m’habillerai />- 
mait , eji di Simulation & hypocri- 
Jte. - 

^ Diflkha Catonîs^ Autrefois on a plus 
confideré ce petit Livre , qu’on ne fait pas 
aujourd'hui» Mathurin Cordier ^ célébré 
Grammairieivdu dernier fiécle en fit une 
verfion Fran^joife jointe au Latin, qu’il 
adrclFa à Rober? î-ftienns j afiii de l’im» 
primer pour l’inftruétion de la jeunéflè. 
Le fameux M. Loifel Avocat au Parle- 
ment de Paris foifoit tant de cas. de ce» 
Didiques , qu’il en fit faire une nouvelle 
Edition en faveui* de fes enfans , fur fa re-^ 
Vifion Jl les tourna en Vers François,avcc 
quelques autres Sentences morales qu’il 
Xvoit recueilliesdes Anciens* 

Je ne iài iur miel fondement- certain». 
Critiques prétendent que lés ' Diftiques 
de Caton ne font point de cet ancien. Ko^ 
main , mais de quelque demi Chrétjea 
qui s’ed couvert 4e fon oobv Je forois. 


• . 
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plutôt de l’avis de ceux qui penfent que ce 
petit ouvrage e(l véritablement de Caton» 
mais qu’il a été corrompu par l’iguortnce 
des Copifte$ , comme beaucoup d’autre» 
Livres de Tantiquité. 

Ce fut fur les Didûques de Catcfn cme 
M, de Pibrac fe forma pour conmoier 
fes admirables Quatrins', qui ont été fi 
long>tems encre lei mains & dans la mé- 
moire des enfans i ôc qui en font aujoüi*- ‘ 
d’hui échapcz , par le mépris que l’on fait 
des bonnes choies » quand elles comnnen- 
cent à vieillir dans la manière Sc dans les 
.exprellions. On a traduit ces Quatrins en 
Latin plus d’une fois } mais cela n’a ' 
point fervi à les remettre en voguer < 
f Qwnte-Curce eftun H’ftorien agréa- 
ble & poli î mais qui donne trop dans Thé- 
roïfme afieé^. Son exemple a gâté deux 
Hifioriens modernes, Strada ôc d’Avila^ 
Celui-d met tout en œuvre pour, donner le 
defiùs en toutes chofes à Ton héroïne Ca- 
theiinede Médids » & Strada ne fait pas 
moins d’^effort pour élever jufqu’aux nues 
fon héros Alexandre Farnefe. Oeschofes 
fi outrées en fût d’Hifioire diminuent > 
DU retardent du moins la créance qu’on y 
doit prendre : TaràA f»lct magms rehns 
ineffe fidfs, üu fort honnête homme qui 

£4 ^ 
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penfoic à écrire l’Hiftoire éu tems , di- 
.ibic : Je ne veux point d*héros affeété j 
la feule vérité fera mon héroïne^ Pulcrè 
me herclè diÜttm & fapienter. Mais } O 
Jupiter , ubinam efi veritas ? Tous les 
. Hiftoriens nous la promettent ; & pas 
im ne nous la fait voir à nû & fans être 
déguifée. 

■ f Ce qu’il y a de mieux écrit dans Cice- 
' ron , & ce qu’on doit lire davantage , ce 
' font fes Livres philofophiques &c fes Li- 
vres didaétiques. 11 y a d’ordinaire plus de 
, pompe & d’éloquencede Barreau,, que de 
. folidité & de juftefle de raifonnemenc dans 
. fes Plaidoyers y & l’on ne fait pas aiî'ez 
toutes les particularitez de l’Hiftoire & 
des aâaires de £bn tems ^ pour entendi'& 
. ^rfakement fes Epitres.. 

; - J’aime mieux Cicéron pour les penfées 
que pour le ftile. Il faut (avoir fon latin y 
■ mais il ne faut pas trop s’alTujétir autour 
de fes phrafes ni au choix de fes mots. 
, Cave ne delabaris in eorum h are Jim ejui 
futant fummum bonnm oon/ifiere in imU 
tatîône ckeromana , totamque vkam in eâ 
. çonteruntt, ' 

f II y a long-tems a remarqué 
que d’ordinaire les Mailôns les plus illuf- 
tres âni^nc par quelque chofe de hon- 


ET DE LITTERATURE 57 
ceux ou de funefte^ Sans rtmoncer Bien 
haut ^ & à- ne nous en. tenir qu’à des 
exemples arrivez en ce fiécle: La Maifon 
de Valois a fins par une femme débauchée : 
La Maifon de Montmorency s’eft trou- 
vée éteintedans un Seigneur malheureux, 
qui a lailfé fa tête fur un échafaut. Le 
dernier de la Maifon de Longueville, 
Jean-Loiiis-Charles d’Orléans eft mort 
infenfé. Peut-être que le déplaifir de fe 
.voirméprife& dépouillé de tout , comme 
jeTai apris d’une Lettre qu’il écrivoit de 
Rome à un ami , n’a pas peu contribué à 
lui renverfer la cervelle î mais auffi faut-il 
avoiier qu’il avoit naturellement beau- 
coup de difpofition à la folie, s’il n’étoit 
déjà un peu fou , comme on re peut juge’r 
par les extravagances qui lui echapoient 
de tems en tems.. Je lui ai oui dire que 
M. de Longueville fon pere , avoit of- 
fert quatre cens mille livres aux Jéfuir 
tes pour le recevoir dans leur Société. 
Il y demeura durant quelques mois} mais 
à la fin fatigué de tant de contrainte , il 
quitta fhabit , & reprit fa qualité de Prin- 
ce ôc de Duc , qu’il foutint trés.-mal en 
-France & en Italie. 

Après fa mort, les Médecins trouver 
rent qu’il n’a voit aucune fucui'e au crâne ; . 
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cjue fos du front étoic percé en deux en- 
droits > par deux petits trous , grands 
comme de petis poids, &c étroits , qui per- 
çoient la table interne du crâne fans paf-s 
ferle diploéj & que ces trous avaient été 
caufezparla carie du crâne rongé en ces 
endroits par l’impreffion d’une humeur 
acrimonieufj & corrofive. La fubftance 
corticale du cerveau , qui naturellement 
doit «re cendrée , étoit de couleur blan- 
che & très-dure. La fubftance moëlleufe, 
qui doit être blanche étoit cendrée & 
trés-raole. La pie-mere Sc la dure-mere 
étoient plus épaifles qu’il ne faut. Il y 
avoip encore quelque chofe de particu- 
lier i mais le principal étoit ce que }C 
viens de marquer. 

Willis favant Anatomifte , raporte la 
caufe de la folie d'uninfenfé denaiitance, 
dont il avoir diftèqué le cadavre, à la pe- 
tite quantité de la fubftance rnoëlleufe de. 
fon cerveau , & à ce que le lacis du nerf 
intcrcôtal, qui f félon lui ) ne fe trouve 
que dans l’homme feul fert à la com- 
munication du cerveau avec le cœur ^ 

- étoit extraordinairement délié n’avoit 
pas tous les organes néeeflaires pour faire 
les fonéhons* 

Mais de n’avoir pas de future au crâne» 
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ce n’eftpas un indice de folie : Cela néan- 
moins peut caufer des écourdiflemens & 
des maux de tête , parce cjue faute de fu- 
ture, la tranlpiracion , fi necelïàire pour la 
fanté , ne fe «it que trés-difEcilement. Il 
eft remarqué dans la Vie du Cardinal 
Ximenés, par M. Fléchier, quecc grand 
homme , qui étmt une des plus fortes 
têtes de fon tems n’a voit point de future 
au crâne. 

Ç C’étoit anciennement la coutume 
des Evêques de prêcher leurpeuple. Ilfe 
trouve encore aujourd’hui des marques 
de cette antiquité dans quelques Eglifes 
de France. Il eft ordonné dans celle de 
l’Evêaue m!*ch^a de cçf- 

tains jours de l’année j par exemple le pre- 
mier Dimanche de Careme, ôcc. Un Cha- 
noine de cette Githédrale m’a raconté , 
qu’un de fes derniers Evêques aïant re- 
quis le Chapitre d’éfacer ce ftatut , com- 
me n’étantpius d‘ujfàge , le Chapitre avoir 
rejette Cà requifition > & dit , que fi cela 
ne fe faifoit plus , qu^au moins cela le de- 
voit faire , & qu’il étoit bon que les Evê- 
ques en fuflent avertis* 

Cette coutume s’eft aufli pratiquée , Sc 
fe pratique encore dans les Abaïes bien 
réglées o 4 les Abez prêchent leurs Moi- 
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.lies en de certains piirs^ Il y avoit an- 
ciennement un ftatut dans l’Ordre de Cî- 
teaux', qui ordonnoit aux Abez de prê- 
cher tous les Dimanches de l’année , ex- 
cepté celui de la T rinité , proptef^îfficnU 
tatem materia. 

f Brantôme dit, qu^on apelloit le frere 
de M. de la Palice ( dans ks vieux Ro- 
' mans ) petit Lion rempli d’un grand 
cœur i encore efue les ^natomifies & Us 
. Aiédecins di/èm -^,^ -^Ué le petit cœur ejl 
meilleur ' en un homme ^ue le grand, Aujfi 
_ le Lion l*a très-petit , & non fi grand que 
les autres animaux, 

; C’efttout le contraire î car un favant 
AnatomiRs nous 3 fait y9ir.{,.£cqr.i a été 
. depuis rendu public ) que le Lion qmpaf- 
fe pour le plus courageux des animaux , a 
le cceur beaucoup plus grand à proportion 
,qu’aucun animal. 

Quant aux hommes de grand courage, 
_^ on n’a point remarqué après plufieursex- 
,périences , qu’ils aient le cœur plus petit 
' que la plupart des autres hommes. Un 
Chirurgien de l’armée , api étoit prelènt 
. à l’ouverture du corps de M. de T urenne, 
. m’a alïùré qu’il n’avoit remar(^é aucune 
différence au cœur de ce Héros > mais 
. qu’il avoit obfervé qu’il n avoit qu’unrein. 
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& acribiioit à ce défaut, la' -chaleur x[ui 
lui paroiUmc quelquefois fur le vifage. IL 
eft pourtant vrai , félon les Médecins , & 
je l’ai reconnu moi-même dans la diU’ec- 
tion du cadavre d’un jeune garçon ex- 
traordinairement lâche & timide , que lés 
gens de ce tempérament ont le cœur pro- 
digieufement gros. Rioland raporte qu’il 
avoir trouvé de ces cœurs qui pefoient 
jufqu’à deux ou trois livres ; entr* autres 
celui de la Reine Marie de Médicis, qui 
étoit environ de ce poids : Peut-être que 
les chagrins dc les afflidions de cette mal- 
heureufe Prihceflé , n’avoient pas peu 
contribué à lui groffirle cœur ; au moins 
ell-ce Je proverbe , qui u’eft pas fondé 
fur rien , que les gens outragel^ ont le 
caitr'gros. 

f Je ne faurois croire ce qu’on fak dire 
à M. Ménage dans le fécond Mena glana ^ 
que M. le Cardinal du Perron étoit un 
bel é'fpdt ; mais qu’il n’étoit pas favaot. 
Ce Prélat étoit trés-fivant : 11 favoit les 
.Langues, ,, les belles Lettrés, l’Hilloire 
Eccipllaftique , THiftoire profane & la 
,_^^Thédlogie , principalement la Théolo- 
gie des anciens Peres Grecs & Latins 
qu’il avoit tous lus avec beau coup d’apli- 
catioo èc de fbi;i , comtme fes Livres de 


Digitized by Google 


l 

ME’LANGES D’HïSTOlRE 
Controverfe en font foi , entr’autres ceux 
du Sacrement de fEuchariftie,' qu’on re- 
garde encore aujourd’hui comme les plus 
doâes que nous aïons en ce genre. Feu 
M. Peliifon difoit : Je confeille toujours 
la levure du Cardinal du Perron a ceux 
^ui veulent /avoir au vrai ce ^ue c'efi que 
nos Contrçverfes. 

Quand M.du Perron paflapar Veni- 
fc, la République lui députa deux favaus 
hommes , Fra-Paolo 6c Luigi Lollino 
pour fentretenir : mais tous deux admirè- 
rent également fa fcience & fon efpric. 
Il.eft vrai qu’’en parlant de fès difputçs 
avec les Proceftans , il dit à ces Meflieurs, 
qu’aïant remarqué que les Huguenots de 
France étoienc ignorans & colères , il 
avoit l’adrefl'e de Tes échaufer j afin que fe 
broiiillant eux-mêmes , il en vint plus fa- 
cilement à bouc. Mais f Auteur de la Vie 
de F ra- PaoIo,qui ra|)or<e cette circonftan- 
ce, obferve que c’etoit par raodeftie que 
M. du Perron, parloir de la forte : Per 
termine di modejlia di/fs ch'oltre l^havere 
trovati gli Ugnotti fenz.a eruditione , 
ntaffimè ne Padri V ecchi , Çoncilii dr 
Hi/iorici , gC haveva anco trovati colerîci 
& impatienti. Onde oltre la àottrina ^ 
una delle prime çofe ove^ egU nelle difpute 
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COH loro miraffe , tret con argntez.z.a , 
moîi metterglt in cotera / & che cio fait» 
havéva la vittoria certd. C’eft peuc-ccrc 
de là que M. Ménage», qui lifoit plus les 
Livres Italiens que les Livres de M. du 
Perron , a conjeékuré mal à propos, que 
ce Cardinal avoic plus d’erpric que d'érU- 
dicion : Car pour ce qu’en dit M. Patin 
dans fes Lettres , ce font des contçs qu’il 
tenoit des Huguenots. Le Cardinal Benti- 
voglio, dans une Lettre du vingt-deuxiè- 
me Septembre lôi 8. qu’il écrivoit de Pa- 
ris à Rome , rendit ce témoignage glorieux 
à la mémoire de M. du Perron qui venoit 
de mourir : Nous venons de faire une 
grande perte en la mort du Cardinal du 
Perron ; c’étoit fAuguftinde la France, 

& un des plus grands ornemens de nôtre 
fiécle. Il n’ignoroit rien j &: quand il par- 
loir d’une fcience , il en parloic lî bien, 
qu’on auroit crû qu’il n’auroit jamais étu- 
dié que celle-là. Gran perdita habblam» 
fitta ^iti hora con la morte del Signor 
Cardinal di Perron a, Era t'^goflino di i 

Erancià : era uno de maggiori ornamenti 
del nofiro fecolo } fapeva tutte le cofe ^ 
echi l'udivd in una fcienzja haverebbe 
ftrnato , che non hàvejfe fait» mai altr» 
ftadlo , che en tjuelU fola. 


Digitir^'d l'y C.ooglc 


^4 ME’LANGES D’HISTOIRB 
La Congrégation de 5. Maur eft au- 
jourd’hui là Société Religienfe qui rend 
plus de Service à l’Eglife , en ce qui re- 
garde r'Edition des Oirv rages des an- 
ciens iPeres Grecs & Latins» 

Le P.43om 'Hugues Ménard eûle pre- 
mier qui a commencée faire revivre dans 
cette Congrégation les études , qui onç 
rendu autrefois les Bénédiétins fi fameux 
dans rUnivers. Il avoit été Religieux de 
S. Denis en France-avant la réforme. Sa 
famille étoit de Paris , de Ton origine de 
Blois. On a du fruit de Tes veilles, une 
Diirertatiôn latine, Vnico Dionyfio\ 
la Concorde des Régies de S. BenoiR 
d^Aniane , avec d’excellentes Notes } des 
Scolies fur le Sacramentaire de S. Gré- 
goire Pape , & un Martyrologe Béné- 
diéhn , accompagné d’Obfe'ryations fa- 
vantes Sc curieuies. 

Il eft le premier qui ait donné l’E pi- 
tre de S. 3arnal)é , qii'il avoit tirée d’im 
Manufcrit de Corbie , Sc enrichie de fçs 
Remarques. Cet Ouvrage n’a paru qu’a- 
prés fa mort par les foins de Dom Luc 
d’Achery, qui mit à la tête une Préface, 
dans laquelle fe trouve un abrégé de la 
vie du Pere Ménard. 

Ce qu’il a d’admirable dans ce favanc 
• Religieux, 


ViU 
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Religieux, c’eft que bien qu’il n’aie prel- 
.que donné que des Notes , il ii’avüicja- 
.n)ais fait de Recueils de fes leétures.. Sa 
.mémoire étoit fi heureufe, que dés qu’il 
avoic befoin de quelque paflage elle le 
lui reprefentoic , Sc lui en marquoic le 
•lien &c la page., Lorfque le P. Sirmond 
.étoit en peine d’une autorité , il difoit 
^u’il auroic plutôt fait d’aller confulter 
le P. Ménard à S. Germain des Prez., 
que de chercher dans les Livres. 

Dom Luc d’Achery de S. Qi^ntin en 
.Picardie luivant les traces du P. Mé- 
nard, a fait prefentau Public d’une nou- 
velle Edition de Lanfranc , avec de for*^ 
bonnes Noces» Nous avions déjà quel- 
ques Traitez de cet Autejir de l 'onzième 
nécle i mais je crois que le P. d’Achery 
,eft le feul qui ait mis au jour tous les 
•Ouvrages de Lanfranc- 

On eft encore redevable au même 
P. d’Acbery des Oeuvres de Guiberc 
Abé de Nogenc , du Grirnalaictu , & 
.d’antres Ouvrages afeetiques , fans par- 
ler de la part qu’il a eue aux premiers 
volumes des Aét.csdes Saints de l’Ordre 
de S. Benoift*. Mais ce <jui lui a donné 
plus de réputation , c’a été fon Recuçil 
de divers Traitez, faits la gliipart depuis 
I. Partie. F 


f 
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la décade^^ee de l’Empire Romain dans: 
l’Occident , qu’il a publiez en O'eize volu- 
mes inejuarto , fous le titre de Spicile- 
ffinm avec des Préfaces & des Notes 
lavantes qui en relèvent beaucoup le' 
prix. On prétend que* les Antiijttt Leüio- 
nes d’Henry Càmfitts ^ continuées par 
Sbeuvartius , ont donné lieu à; ces com- 
pilations du P.. d’Achery.. Quoiqu’il ens 
fbity on peut alîurer que ce favant hom- 
me a été le plus heureux de tous ceux- 
qui le font raclez en.ee Hécle de recueil- 
lir ces ibrces.de débris de l’antiquité Ec- 
cléfiaftique. 

Dom Claude de Chantelou qui avdit 
été Moine de Fontevrault avant que 
d’entrer dans la Congrégation de faine 
Maur , a eu part au SpicHegtum , & aux 
quatre premiers Tomes de la Biblioté- 
que Afeetique diï P.. d’Achery.. Il étoic 
chargé d’une nouvelle Edition de faine 
Bernard i. mais Ca. mort précipitée fur 
, caufe qu’il ne raie fous la prelïe qu’im: 
feui volume ln<jua,rto , qui contient le» 
Sermons dtf Temporc & de SanSHs ,a.vQü 
les Vies de S. Malachie & de S. Ber- 
nard. Ses auu es Ouvrages n’bnc point 
vu le jour. • 

Dnai Gabriel Gerberon. a. donné un,ft 
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nonvfelle Edinon de S. Anfelmc ^&.mis 
en lumière , fous le nom de Rigberltu , le 
Mémoire contre Julien i la Traduélioç 
da Sermon de Théodore de Mopluefte, 
avec fon Prologue : Les deux Lettres 
contre Neftorins , & le Traité, d’im 
Hillorien^ S’il n’a pas inféré dans ce 
Recueil le premier Mémoire Hiftori- / 
mie , c’eft qu’il fe t'^ouvoit déjà dans le 
fécond Tome des Conciles du Jefuite 
Labbe. • , 

Son Edition de Marins Mercator , eft 
un petit indoHz^e imprimé à Bruxelles 
en 1673. fub nomine Germani Rîgberii , ‘ 

avec des Notes courtes ^ mais judicicu- 
fes & favantes. Nous avons encore du 
même Dom Gerberon ^ Apohgia Ruper- 
ti, Parijîis apud Carolnm Sanreux i66^> " 

En 16 71. Dbm François Delfau natif 
de Montet au Diocéfe de Clermont en* 
Auvergne, entreprit la revifion exaékc 
_ de tous les Ouvrages de S. Auguftin.’’ ; 
Dom Robert Gucrard natif de Roiien , 
lui fut allbcié dés le commencement do 
cette prodigieufe entreprife, & Dom Jeai» 
Durand s’y joignit trois ans après. 

M'ais ces doéles Religieux fc virent 
bien-côt fépare^ à. l’oceafion du Livre 
müxxxXk y L* Abbi Cotnmendataire , quon 

¥ X 
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leur atribuoic. Dora François Delfau 
apres quacre ans de travail fuc relégué 
•\en bafl'e- Bretagne par Lettre de Cachet. 
Il périt avec fept paflàgers le 13. Octo- 
bre 1676. au trajet de Lânder vech à 
Brcft , où il âlloit faii*e le Panégyrique 
de fainte Thérefe chez les PP. Carmes. 
Ce malheur lui arriva lorsqu’il n’avoit 
encore que trente-neuf ans , ôc qu’il 
commençoic a fleurir dans les bonnes 
études. Sa mort fut regrettée de tous les 
Savansqui prenoient part à fes^travaux. 
Q^nd M. N. N. Doéteur de Sorbon- 
ne en aprit la nouvelle , il s’écria :• ! 

la grande ferte pour l'Eglîfe, Pluiîeurs 
Me fes Confrères lui confacrérent des Epi- 
taphes, dont voici les plus confldérablesi 

E P I T A P H I ü M. 

ImcMitm rapidum tentans Delfav't*** ^quor,. 

Pro dolor ! armorica mergitar eco/e mari,. 

Ignea mens poterat f dis extmguier undU , 

' Et ianttts tanta fciticet ignis aqua. 

' ' D. G-. F. B; 

1 - ' ,• 

A L 1 ü Dv 

ji f 

Dam périt armortcU hauflus Delfavius^ undisi 
Mergitar occÂuis foUvelüt alter aquis. 

D. i. t>. B. 
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Il nous refte quelques- Traitez de 
Dom François Delfau , pour prouver 
que l’Abé Gerlen de l’Ordre de S. Be- 
noift , eft le véritable Auteur du Livre 
de l'Imitation de Jefm-Chnft ^ fi connu 
de tout le monde. 

Dom Jean Durand qui fe trouva en- 
relopé dans la difgrace dn P. Delfau, 
alla à Rome , & fut compagnon du 
Procureur Général de fa Congrégation. 
A Ton retour en France il mourut dans 
l’Ofice de Prieur de S. Nicolas de 
Reims.. 

Quant à Dom Robert Guerard il fut 
relégué en FAbate de Nôtre - Daine 
d’Ambounia3r,. dans la petite Province 
de Bugey , entre Bourg eh Brelfe & la 
Ville de Ly^oii , oè- il s’apliqua durant 
trois années entières à la recberdie des 
anciens Manufcrits dans les Bibliotcques 
voifines de Lyon & de Genève. Il en 
trouva un alfez grand nombre dans la 
Chartreufe des Portes , entr’autres l’Ou- 
vrage de S. Auguftin contre Julien , in- 
titulé Optes imperfe 6 lum , qu’il collation- 
na avec exaâitude , de en recueillit une 
fi grande quantité de Variations & fi 
amples , qu’on peut dire qu’il le copia 
tout entier. ' Il Fenvoïa un an après à 
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(on R. P. Général , avec quelques Re- 
marques fur ce Manufcric- 

Depuis la mort de Dom Delfau , ce. 
Religieux a été rapellé de fon exil. Il 
eft encore vivant , & j’aprens qu’il s 
choilî fa demeure dans une groll^ 
At>aïe du Diocéfe de Rouen, où il joiiit 
du repos de la folicude, en attendant ce> 
lui de réternité- 

On avoit cru ju/qu’à la découverte 
que Dom Guerard lit dans la Ckartreule 
des Portes àzV Imper ftSlnm optu de faine 
Augiiftin contre Julien , qu’il n’y avoit 
dans toute l’Europe que deux exemplai- 
res de cet Ouvrage ; lavoir , celui de 
Glairvaiix , & celui du Collège des Pié,- 
montrez à Paris. 

La Chartreulê de des Portes a eu de 
tout cems la réputation d’avoir de fort 
bons Manuferits , donc bien des gens 
ont profité fecrétement & à petit bruit. 
Pierre de Celles , 8c qiielqiies autres an- 
ciens Auteurs , font forcis de cette Bi- 
bliotéque. Le Catalogue , à ce que j’ai 
oui dire , en eft confidérable j & il s’y 
trouve des Livres qui n’aïant point en- 
core viî le jour , pouroient lèrvir à per- 
feâionner les Editions nouvelles de quel- 
ques Ecrivains eccléfiaftiques. On nous 
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aflure qu’on avoir offert dix mille écus 
au Prieur de cette Çbartreufe pour fcs 
Manufcrits » qui ont été cransrerez de- 
puis quelques années dans: la grande 
Chartreufe , oà ils pouront demeurer 
long - tems £uis êti*e connus de per- 
fonne.. 

Après la '^fTperfion dt la^ mort, des 
Religieux qui avoient entrepris la revi- 
fion des; CXivrages de S^. Augnftin , la 
Congrégation de S. Maur jetca les yeux 
fur Dom Tliomas Blampain de Noion 
«n Picardie , pour achever cet Ouvrage 
qu’il a porté à' fa perfeékion , avec le fè- 
cours de Bom Pierre Coûtant de Cbms- 
piégne , à qui l’on eflr redevable de la 
Critique des fermons & des T raitez- fü- 
pofez à S. Auguftin. Le travail de ces 
deux Religieux fut d’autant plus gj'and , 
qu’aprés le decez du P. Delfau , on ne 
trouva prefque rien parmi fes papiers 
qui piK les aider.. Il falut tout de nou- 
veau mettre la. main à. l’œuvre , & néan- 
moins on ne laifla pas de profiter des 
daverfès, leçons qu’on avoit recueillies 
des meilleures Bibliotéques de là Ré- 
forme.. 

Fl ne- refte plus de tous les Ouvrages 
die S; Aaiguûun revus par les Pere$ Bé- 
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nediclins , que le dernier volume à met- 
tre au jour. L’impreflîon en clï furlîre 
par les intrigues des jaloux. Il eft tout 
preft , 6c Tou aura dans ce volume des 
Tables exadles de S. Auguftin , avec fa 
Vie compofée en Latin par Dom Jean 
de Friche natif de Séez , mort à Paris 
le 15. May 1693. On nous promet cette 
Vie en François. 

L’Epîcre Dédicatoire de cette nou- 
velle Edition des Oeuvres de S. Au- 
guftin , eft du Pere Dora Jean Mabil* 
Ion. Elle fut prefentée au Roy , tradui- 
te en nôtre Langue par M. Bulteau,li 
connu par fes Ouvrages de piété 6c de 
doétrine ; 6c bien plus encore par U 
profonde humilité 6c la rare modeftie , 
aïant quitté des biens conhdérables 
pour fe réduire fous le joug 'de Jesus- 
Chbist à la fimple qualité de Frere 
Commis dans la Congrégation de faiut 
Maur , où il a fini fes jours en une 
fainte odeur de Religion 6c de piété. Il 
étoic d’une bonne ramille de Roiien, 
amie des Sciences, 6c des Savàns. 

J'aprens que le dernier volume des 
Oeuvres de S. Auguftin eft enfin forti 
de deiîbus la prelVe i mais qu’en paroil- 
iant , il a caufé un orage , qu’un grand 

Prince 
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Prince , qui fait auffi-bien faire la paix 
que la -guerre , a apaifé par ibn auto- 
rité. 

Je n’aurois plus rien à dire toucE^t 
cette belle Edition de. S. Auguftin , li je 
ne me fentois obligé d’aprendre au Pu- 
blic , que c’eft le R. P. Dom Claude 
Martin-qui enainfpiré le delïein , ôc l’a 
foûtenu généreufement jufqii’â la fin, ‘ 
Toit en faifant collationner les M anuf- 
crits ., foit en deftinant à ce travail des 
•Religieux capables de fexécuter. Quand 
il vit que cette -entreprife avoit réiifli 
avec tant de gloire .pour fa Congréga- 
tion .& d’utilité pour fEglife, il fit tra- 
vailler fur S. Hilaire , fur S. Jerome, 
êc forma des Sa vans pour mettre la* main 
aux Peres Grecs. Pour lui , quoique 
trés-habile , laiflànt aux autres les cno- 
fes d’érudition ôc d’éclat, il s’ eft conten- 
té de compofer des Ouvrages -de piété;, 
■parmi mille fervices qu’il ^ rendus à fou 
-Ordre dans les Charges les plus émi- ~ 
iientes , aaant été durant quarauta- 
quatre ans Supérieur en divers Monafté- 
res , ôc feke ans aflîftant de fon Géné- 
.ral. Au'bout d’une courfe fi longue & fi 
glorieufe -, il eft mort fimple Religieux 
X Marmoutier, le p.d’Aouft 1^96, pour 
I. Parti£^ g 
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aller joiiir de Dieu dans la plénitude des 
Saints , comme fa Vie .très - exemplaire 
nous donne fujet de le croire/ 

^Le Caffiodore eR de feu ,Dom Jean 
Garet de Rpüen , aiERé des avis Sc des 
lumières de fes Confrères,^ particuliére- 
ment de celles de Dom Nicolas le 
Nourry , qui a fait lesTréfaces & les 
Tables de cette Edifeioa, . avec un Eloge 
de Caffiodore. Si l’on remet jamais ,fous 
la prefle cet excellent Auteur du fixié- 
bae Eécle , il faudra y joindre fa Vie que 
le Pere dé Sainte ‘Marthe aujourd’hui 
Prieur de S/Giien , a donnée au Public, 
& illuRrer, tout le corps de l’Ouvrage 
par de bonnes Ohfervatibns. 
i Le ,même Pere de Sainte Marthe 
vient :tle nous faire prefent d’une Vie 
<le S-rGregoire Pape qu’il a compofée 
en langue vulgaire. Ll poura traduire en 
Latin cet Ouvrage , & l'attacher à la 
•nouvelle Ed;rion qu’il nous promet de 
•toutes les Oeuvres. de ce Pere de l’Bgli- 
ie , avec desObfervations &desJNotes. 

Le Pere Dom Jiean M^biÙon 'qu’il 
fuffit de nommer pour foire fon éloge,, a 
revû tous les Ouvrages de: S. Bernard, 
■ & en a augmenté le Recueil , dont il a 
•^lUîé ,(feux ^belks . Effiûpos , avec dçs 
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Préfaces & des Obfervacions dignes de 
lui. 'La dernière de - ces Editions eft la 
plus correéte Sc la plus accomplie. Je 
ne parle point de Tes autres travaux.^ ni 
de^ceux aufquels il a eu part»’ mais je di- 
rai feulement que dans tout ce qu’il écrite 
il eâ: un modèle de-fagelfe & de pruden- 
ce. Les Bollandiftes aïant outragé les 
Peres Bénédidins dans quelques-unes de 
sces Préfaces qu’ils attachent au Recueil 
des Vies des Saints en chaque mois , le 
P. Mabillon les -traita avec tant d’hoiv- 
neur dans fon grand Livre Re diplo- 
matica , que le voïànt defarmez autant 
;Çar fa charité ôrfâ modeftie, que par fbn 
.érudition "& fes raifônS;^ ils lui en écrivi- 
rent des Lettres de- remerçiment , qui 
furent des gages de leur retour à la vé- 
rité , ôc d’une fincére réconciliation. > 
La revifiouvde. S. Hilaire de Poitiers 
eft fouvr^age de Dom Pierre Coûtant. 
L’Edition de jce Pere de -FEglife Galli- 
cane,, avec les Préfaces. & les Notes* 
•eâ; une des plus belles & des: plus exaâres 
qui foit fortie des mains de la Congré- 
gation de S. Maur. Les Remarques en 
Tont doéies .& judicieufes , ni trop lon- 
gues , ni trop courtes : La critique en 
eft fine ^ ôc on j voit reluire par tout 
. 'G 2, 
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le véritable caractère Ôc le bon goiift dé 
fantiqnité. C’eft le fencime’nt de«'M. Si- 
mon , qui n’eft pas airurémenc le flâteiir 
des Peres 'Bénédiébns , ôc dont je préfé- 
ré le jugement à celui de l’Abé Faydit, 
<^ui femble ne prendre plailir à écrire 
contre les gens , que pour avoir celui de 
fe repentir ôc de faire pénitence. * 

Le P. Dom Jacques de Friche , aflïfté 
deDom Nicolas le Nourry de Dieppe,, 
a travaillé huit années entières à Ja nou- 
velle Xdition.de S. Anibroife. - 

Le même Dom Jacques de Friche S’a- 
pliquoit à la revifion-de S. Grégoire de 
Nazianze lorfque la mort le Airprit 
l’âge d’environ cinquante -xleux ans. 
X’eqtreprife .Fe continue par un autre 
<jui m’eft inconnu. ' • ‘ 

Dom Leonard d’ Agneau de Be^uvais^ 
Sc Dom Pierre Hue ,-ônr travaillé Fur 
S. Bafile. Ce .dernier eft- moit'à 'Veiv* 
dôme, Sc fautre a quitté les études^ ' ' 

- C eft à Dom Bernard de Mont&ncon 
.que le Public, eft obligé de la revifion 
de S. Athanafe ^rdont il a’ Cdnhdérabiea 
ment augmentèi’Edicion.' Il avoit comA 
mencé à fe produire par un volume /’»'• 
.quarto d’ ^naleEla graca. - 

: Xe P. Dom.TJiierry Rdinart uatifdc 
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Reims en Champagne , & trés-digné 
éléve du P. Mabillon , a donné au Pu- 
blic des A êtes d’anciens Martyrs , avec-’ 
des Notes pleines d’érudition , &: ime 
Edition nouvelle & n'és - correde de 
toutes les Oeuvres- de Gregcâre de 
Toürs, ■» ’ 

, Dom Ambroife Janvier nous- a. fait 
prefent d’une nouvelle &c ample Edition 
des Oeuvres de Pierre de Celles, re- 
vûc fur les Manufcrits de S, Remy de 
Reims. 

Le P. Dom Jean Martianay natif de 
S. Sever Cap de Gafcogne , au Diocéfe 
d’ Aire, s’attache depuis pluiîeurs années 
d la revifion de toutes les Oeuvres de 
S. Jerome. Il a donné le premier volu- 
me fous le titre à&'Divina Biblîotheca , 
avec des 'Prolégomènes Sc des Notes fa-, 
vantes. Le >P. Dom Antoine Pouchet 


faide dans cette prodigieufe & difHcUè 
entreprife. 

Le P. Dom le Nourry de Dieppe tra- 
vaille à l’Aparat de la Bibliotéque des 
Peres , de la dernière Editioq. Les trois. 


premiers volumes de ce grand delTeia 
font imprimez. 

- f Platon forma fon éloquencc"^ fur 
Homei*e. Cicéron animoit la fienne par 
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la lediire des Pactes Grecs & Latins. 
Quelquesruns ont crû que faim Chryfof- 
lorae avoir pris l’air du Pocre Ariûopha- 
nes dans fes allions publiques. 11 eft.' 
conftarit que faint Fulgence ayoit beau- 
coup lu Homere ; & que faint Jerome 
tenoic des Pactes Latins , qui lui étoient 
familiers , l’élévation de fon ftile. 

Entre les modernes , Barclçc auteur dt 
Xuirgenis & de V Euphormion j & Petrus, 
Firmianus auteur du Genius ftcnli , & 
d’autres Ouvrages , fe fentent bien de la*, 
leéluic des Poctes. , • ' 

On fait que des Orateurs fameux de la: 
Chaire & du Bareau , ces années dernic-'^ 
res , lifoient ks plus beaux endroits de»< 
Poètes » pour faire germer en eux les, 
femences d’éloquence que la nature y,' 
avoir jettées. 

. J’ai autrefois écouté un Prédicateur de’ 
réputation , qui copioit hardiment Séné- 
que le Tragique dans les paflîons violentes 
qu’il affedoit d’exprimer j & un autre 
moins vif , mais plus tendre , qui ajuftob' 
à fes fujets. des morceaux entiers d’O- 
vide. 

Feu M. l’Anglois , célébré Avocar dk 
Parlcment de Paris , avoir toujours fon 
Homere au cœur & à H bouche > Sc un 
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jour il fit un Plaidoïer tout entier , fiiivant 
le génie de ce Poète dans fon Odifiéev 
L’Avocat Gautier ne refpiroit que Ju vé- 
nal i & M. Pucelle avoir bien des tour* 
d’ex|îreflîon &: ‘de penfée , dont il étoic 
redevable à Horace. 

" Les Poètes eux - mêmes- s’animent & 
s’échauffent par la leânre de» autres Poè- 
tes. Meflîeurs de Malherbe > Corneille i 
&c. fe difpofbient au travail par la leélure 
des Poètes qui étoient à leur gouft. 

5 Le’Médecin de la Vigne, dontl’Abé 
de Maroles parle avantageufèment dans, 
fês Mémoires , étoit de Vernon en Nor- 
mandie. Chaflë de cett^ petite Ville par 
les tailles & les fubfides , il fè réfugia d 
Paris, fl y^enfèigna la Réthorique dans 
le Collège du Cardinal le Moine f 6 c rc-- 
prit peu après l’exercice dé la Médecine* . 
Il y aquit du bien & de la réputation , pat: 
la connoiffancé fînguliére qu’il avoit des 
fiévres^ôc de leur» remèdes. On efpéroit 
qu’il en écriroit quelque choie V mais il n’a 
lailfê qu’un fort petit Traité de la Diette >• 
qui n’a pas vû- le jour. 

Il étoit Pere de l’illuftre Mademoilèlle 
delà Vigne , l’une des plus favantes & des 
plus Ipirituelles filles de nôtre tems. Dés 
îôn enfance elle faifbitfi aifément des Vers, 

G 4 
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qu’il fembloit quelle eût été allaitée par 
|es Mules. M. Peliflôn a fait imprimer la 
belle Ode quelle avoit compofée avec 
beaucoup d’art ôc de génie à la gloireMu 
Roy. On a encore des Stances de: fa façon 
pour Monfeigneur le Dauphin » & d’au- 
tres Ouvrages qui fe gardent dans les ca- 
binets de curieux. Tous ceux qui l’ont 
connue lui ont. donné des loiianges. M. 
Ménage l’a préférée aux anciens &. aux 
modcines-: Aï adamigella délia Vigna ^ 
la cui lira émula dslle. trombe , da fcorno 
a glï afttichi', e invUia à noi. SomBere 
dilbit plaifamment , pour marquer la dif- 
férence qu’il y avoit entr’elle & fon frere, 
homme d’un elprit fort borné : Q^and 
j’ai fait ma fille , je penfois faire mon 
fils i & quand j’ài fiait mon fils ,, je pen» 
fois faire ma fille, . • , , - 

Les études de Mademoifelle de la. Vigne 
lui caulerent la pierre , qui (èrvant de con- 
trepoids aux atraics qu’elle auroitpû. avoir 
pour le monde , l’enleva, au Ciel encore 
allez jeune : Aiunimenta faxorurn'fu- 
hlimitas ejus, C’eft J’Epitaphe que je lui 
confacre. 

f La nouvelle Edition des Ouvrages de 
làinr Leon Pajpe , que le PereQueûielde. 
l’Qiatoire a donnée au. Public , avec.des< 
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Diitértatiens^ , dît 'une des plus belles & 
des plus accomplies. Editions que nous 
aïons eues 'des PP. deTEglifeen ces der- 
niers »cems. Cependant Ife faint Leon dvi 
Pere Quefiiel a e'té rais à Rome dans l’iti- 
dice des Livres cenfurés , à caufe de quel- 
ques Obfèrvations qui ont blefl’é la déli- 
carelïè de cette Cour. Quand le P. Quefnel 
aprit cette nouvelle , il en écrivit au Car*i 
dinal François Barberin , 'qui Tkonoroit 
'de Ton amitié , & s’en plaignit comme 
d’une injuftice qu’on lui failbit. 'Cette 
Eminence lui répondât ce&deux mots^our 
l’apaifer j Ne vchs fâchez, pas , mon Pere ^ . 
la cenfure de Rome ne gMe'^ pas votre 
Livre, 

f ITn des -plus beaux morceaux - 
des Mémoires des Comines > c’eft fans 
doute le dernier Chapitre du cin- 
quième Livre j dans - lequel cer Hifto- 
rien « par une aflèz longue digreflîon , 
traite du pouvoir des Rois , & dit des 
choies bien fortes pour leur endoEirine- ^ 
ment. On avoir raïé quelques lignes 
de ce Chapitre dans les premières 
Editions , qui fe. trouvent reftâtuées» 
dans l’Edition de Godefroy au Lou- * 
vre 1^49. 

- Ce fut félon ces idées, de Comines-, que 
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M. de Pibrac dans le dernier iîccle > eut 
la hardieflè de dire y ' 

^ fe hay cet mots de puijfance ahfolttë , 

T>e plein petivoir , de propre mouvement: 
Attx faints Decrets ils ont premièrement , 
'Buts à nos Loix , la puijfance toluë. 

Ce Quatrin , qui eft le XCIIL- de 
ceux que ce grand homme a publiez s em- 
pêcha qu’il ne fut fait Chancelier de Fran- 
ce > comme iMe mériroit. . 

* f M. l’Abé de la Chambre avoir étudié 
pour' être Médecin j mais ftapé de furdité' 

. dés '^jeuneflTe, il fe tourna du côté' de l’E- 
glfiè. On lui confeilla de voïager pour 
diflî^er fon mal. "II alla^en ltalie j fit ce 
fot la qu’il fe lia: d’ami dé* avec le Cavalier ' 
Berrin , dont il a fait l’Eloge. C’étoit fon 
deflèin de donner au Public la vie de cef 
illuftre Sculpteur. & Architeéle •,* mai» 
comme Ja réputation qne le Bernin avoir 
aquife en France , où l’on change aifé- 
'ment de gouft» tomba tout d’un coup 5 
que c’auroit été • lè perdre de la vouloir 
foùtenir contre fes envieux » M. TA-* 
bé de la Chambre abandonna ce del^in » 
& n’en parla plus. D’ailleurs cet Abé 
ctoit pareflèux , & n’entreprenoit pas ai- 
féinent xle grands Ouvrages. Il' avoir pxo- 


Digllized by Google 


ET DE LITTERATURE*' 85 
mis une nouvelle Edition de toutes les^ 
Oeuvres de M^de la Chambre fon Pere en 
deux volumes infolio j & j'étois chargé 
(^’en faire la Préfacé : mais ce fut une pro- 
ihefle d’Auteur , qui tient quelque choie 
de lajegéreté des promefles des Amans. Il 
écrivoit peu &c avec peine , nouy n’avons 
de lui que quelques Sermons , & deux ou 
trcfis Dilcours prononcez à’ TAcajiçmie 
Erançoilè dont U écoit l’un des membres. 

H- difoit qu’il étdit comme Socrate qui ne 
produifant rien de lui-même , ai doit aux 
autres à produire & à enfanter. En effet, je 
n ai point vu d’homme preflêr davantage 
îcs bons efprits à travàiller pour l’utilité 
publique 6c pour la belle gloire.- C’a 
^é par fes. preflântes-exhortaridns; que 
de$ petlbnnes ‘ habiles > mais timides > 
ont mis au jour de' fort bons Ouvra- 
ges > entr’ autres celui • de V Athènes an- 
cienne & moderne , quils auroient éter-. 
nellement laifKz dans la pouffiere & dans . 
l’oubli. . 

11‘avoitcela de commun avec le fameux 
Caftor , qu’aimant la Poëiîe , il etoit 
point du tout Pocte , & n’avoît jamais fait * 
qu’un fèurvers ; ce qui donna fujec à fou 
M^Bdileau%e l’Académie , à qui il recitoit 
ce Vers , de s’écrier en l’admirant : Ah\ 
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Jl^onfieur , cjHe la rime en efi belle» y.: 

Sa grande incliaaÿpn étoit pour IeS;Li- 
vres Italiens & Efpagnols. Les bons mots 
lui plailbient au0î : U les écoutoit volon- 
tiers , Ôc eh difoit quelquefois' »d’àflèz 
agréables. Parlant du Pere Rapin , qyi 
faifoittour à tour des Livres d’érudition & 
des. Livres de piété , il difoit que ce'Jéfui- 
re fervoit Dieu 5c le monde.par femeftre. 

II apelloit- le Pere Bouhours , l’Empefeuç, 
des Mufes , àcaufe qu’il paroît plus d’aEC 
5c dexontrainte dans ce qu’il écrit , que de. 
facilité 5c de naturel. Et fur ce-q.aejç^ 
Pere Hardoiiin prétendoit que le Jolèphcy 
tel que nous l’avons aujourd’hui , eÂ utf 
Ouvrrage de quelques Moines du treiziéf . 
me fiécle : Nousle croirons ( me difoit-il 
quand il nous aura prouvé, que les Jéfuitej..-- 
Ipnt les Auteurs Scs Lettres Provinciales.. 

•Il dilbit des Lettres du Cardinal Mazarinj^ 
qu’elles faifoient bien d© l’honneur à cë’ 
Miniftre j 5c^ qu’à moins de les lire » on 
ne croiroic pas qu’il eût été fi honnête^ 
'homme. Il vouloit qu’en écrivant on ef- 
façât beaucoup j & difoit que les ratures* 
des Auteurs , font des mouches qui fiéent 
.bien aux Mufes. Un jour parlant de la. 
naïveté des Picards , il nous •ontoit que • 
Ibn prédéceflèur dans la Cure de faint Bar- 
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rhelertiÿ" s Pierre Roulé -, Picard de na- 
tion Sc Doébeur dé Sorbonne , avoir fait 

f >cindré fur Ta dieminée , 1 a Madeleine Sc 
es «utres fernmes , düpiés du Tombeau de 
Nôtre Seigneur, aivec ces mots de l’Evan- 
gile : l^tâerfint revolutiim iapidcm ; Elles 
ont vù Pierre Roulé. * 

f Le ftile lapidaire qui croit tombé avec 
les vieux monumens, a été relevé au toln- 
tnencement.de ce fiécle par le Comtt Em- 
manuel ^hefauro» >‘On i’emploïe aujour- 
d’hui.» toutes fortes d’ufages”> & meme à 
la tête des Livres , en forme d’Epîtres dé- 
dicaroires,: ce qui n’a point d’exeînple chez 
lés Anciens. 

^ - f -jCe ftile qui ;tient le milieu entre les Vers 
& da Profe , demande un génie particu- 
lier pour erre bien mis en œuvre. Le ju- 
gement y court grand rifque parmi les 
pointes.' Il ne faut pas donner dans’le trop 
grand brillant ; & il faut éviter le-froid'i 
qui en .eft la maladie mortelle. De Tàffec- 
tarion , fauvequi peut. Je ne trouve rién 
dansies anciens Auteurs •'qui^ puifi'e fervit 
<lé régie dans ce -genre d’écrire i>que ce 
rnorTMe Cicéron dans le fécond Livre de 
l’ Ocate ur. Ofnnium SententiArum gr'a'vi^ 
rate omnium verborum ' ponderibus ejb 
»tend4em0 'AccedM èpoHet , -orAtio -variA^- 
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vehemens , plena ammi 9 flena fpritfis , 
flena veritatis. * 

M* <luT.Dt Ferrarç ^ConfeilIer dti Par- 
lement de Normaiftlie î ccrivoit aflêz 
bien £n ce genre. He l’avois prié de m’en- 
voïer le Recueil de Tes pièces dont il me 
faifoit part dans Tes belles humeürs'i hîais 
il me répondit que ces fortes d’ouvrées 
étoient comme les petits pâtez qui ne font 
bons que tandis qu’ils font tout chauds. 

f L’Auteur de l’Hiftoire de l’Imprime- 
rie & de la Librairie » 'paraît n'etre pas 
alTez informé de plufieurs chofes dont^fl 
entreprend de parler. . ‘ 

Il le trompe quand il dit , que. Jacques 
de Sanlecque étoit de Chanfu en Bbur- 
bonnois. Jacques de Sanlecque croit de 
Chanlu dans le Bouloniiois , & fils du 
Sieur de Sanlecque » Seigneur de la^Terre 
iJu même nom » dans la meme Province i 
proche de Montreiiil fiir mer.' 

Durant la Ligue , Jacques de Sanlecque 
cadet de plufieurs Treres » âgé d’environ 
quatorze .ans > vint à Paris & porta léS 
armes qu’il quitta fiir la fin de la guer* 
re. Aïant' vû travailler â^des Çaraâéres 
d’imprimerie il s’y àpliqua & devint 
trés-hàbile dans cet Art. C’eft à lui qu’on 
efi: redevable des exceUens Caraâéres 
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dont le fameux Antoine Vitré s’eft fervi 
pour mettre au jour la Poliglotte de Guy 
Michel le Jay Doïen de Vezelay. C’eft 
encore lui -qui a fondu les premiers Ca- 
raûéres de Mufique que nous aïons eus 
e« France , avec les Régies , à la fblici- 
tation du Maître de la Mu/îque.<Iu Roy> 
pour qui il avoit beaucoup de considé- 
ration. 

Il le maria à Paris, & eut trois garçons, 
Henry , François &. Jacques. Henry palla 
,en Angleterre fut Valet de Chambre 
de Charles I. Il cpoufa la Dcmoilêlle 
Hocquieper, dont le Pere fut depuis Capi- 
taine des Gardes de Milor Cromwel. 
Durant les troubles d’Angleterre , Henry - 
de Saniccque repallà en France avec fa 
femme. Àïant changé de Religion , il ' 
üt tout Ton poflîble pour pervertir fa fa- 
mille. Il gagna Jacques fon' cadet <^ui 
étudioit en Théologiç 5 & ce jeune Théo- 
logien pervertit fon Pere. 

François qui croit demeuré ferme dans 
la Religion Catholique , porta les armes en 
Italie pour le Duc de Mantouc , Sc ic 
trouva au fiége de Cazal. La paix faite , il 
revint en France » où .touché d’aprendre 
.que fa mete s’étoit faite Calviniftc par la 
perfuaûon d’un.Minjftce qui aflilloit Hen- 
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ry de Sankcque à la mort > il s’apliqua 
aux Controverlès , convertit Ibn frere 
Jacques , & travailla avec lui , mais inu- 
tilement , à faire revenir leur Perc au lein 
de rEglife Romaine. 

Ce Jacques de Sanleeque croit trés- 
verfé en toute force de Littératurei II fa- 
voit la Théologie , la Médecine la Jii- 
rifprudence , l’Aftconomie , l’Aftcologiè 
juoiciake, la Mufique, & toutes les au- 
tres parties des MaJiématiques. Il pof- 
Icdoit les Langues Orientales > l’Hebreu f 
le Syriaque , l’Arabe > comme aulîi le 
Grec , le Latin , l’Anglois , ITtàlien Sc 
l’ElpagnoI. Son cabinet éroit garni de 
toutes fortes d’inftrumens de Mufîque> 
donc il joüoit facilement. Il tenoit de Ion 
Perele fecret de la fonte des Caractères 
d’imprimerie » & a bien enchéri par def> 
fus. Les plus beaux Caraétc'res que nous 
aïons éus en France jufqu’à cette heure, 
font de fa façon j & ceux de Mufîque lui' 
■doivent la perfection à laquelle ils font 
parvenus. Confiimé de travail & de ma- 
ladies fréquentes , il mourut âgé de qua- 
ïante-lîx ans , au mois de Novembre 

Il avoir un fils qui mériteroit bien d’ê* 
tre mis au nombre des etifans iiluftres. A 

A 

âge 
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,1’â-ge de fept ans , il favoit le Latin , le 
Grec , aflèï d’Hebreu & un peu de Phi- . 
lofophie. La mort arrêta le cours de fes ~ 
études , Iprfqu’il n’ayoit encore que neuf 
pu, dix ans._ Le Pere de Sanlecque Cha-. 
noine Régulier & Pocte fatirique , eft 
le frere de cet admirable enfant. ' 

- f Le f^ittorlo .S/rf dont nous avons plu- 
fieurs volumes d’Hiftoirc , fous le titre 
àî IL Aiercurio , overo Hijloria di.correnti 
Tempi , étoit un Moine Italien qui ven- 
doit fa plume, au plus’oifrant : ce qui a fait 
dire de lui , aux-gens même de fa nation , 
que Ion Hitloire* eft non da Ifiorico ^ ma 
Ua falario^ L<e Cardinal Mazarin ne l’ai- 
moit pas } & s’illui faifoit du bien , ce n’é- 
toit que^pour-fe racheter de fes mains qui 
pinçoient en écrivant., On ne fait: quelle 
mouche le piqua , ou par quel inftinéb il 
savifadans le troihérae Tome de Ion Mer- 
cure, où il recherche l’origine des diifé-, 
rens excitez entre Urbain V II I . & le Duc 
de. Parme , de prendre le parti du Duc 
contre le Pape. Peut-être que quelques 
Florins pafl'érent par là, & firent plier 
f Hiftorien dont les entrailles crioient fa- 
mine. Quoiqu’il en fok , c’eft-là prefque 
le feul-endroit remarquable de fon Hiftoi- 
rcj. d<: il eft, furprenant avendo par- 
I. Partie. H 


Digitized by Google 


WE'tmGES D’HISTOIRE" 

lato tanto lib^ramente del Papa & de Bar-^ 
kàrini^fe le pa[fi ferma cafligo. Un bel ef- 
pi'ic a dit de lui qu’il étoic tutto fenK.a 
orte , fenz.a jUte , ,Jèttz.a poIitica,^y fenz^a 
eoncetù , b vivactta , fmz.<t eruditîone 
fenz,a termine de creanza , ^ fenza,alcu~ 
na verita. Ce fonç - là' de belles qualiccz 
pour un H'iftorien : Et apres cela , fiea^ 
■vr^OUS au Vittorio Sirl, 

^ Depuis Sixte V, noas n!avons point 
eu de Pape qui ait dit tant de bous mots 
qu’ Alexandre V I TI. - On en a. recueilli 
plufieurs J qui Te trouvent imprimez eu 
France & en Italie. If avoit acôûtumé* 
de dire à fes Neveux, pourles-faire Ibu-^ 
venir de profiter de la fortune prelente :• 
Faites cuire votre pain pendant <fue le 
four eft debout. Quand il fit M', Janlôiÿ 
de Fonrbin Cardinal de l Eglife Romaine, 
KAmbalIàdeur d’Efpagne qui en avoit der 
k Jaloufie , le pria de faire la même 
grace'à quelqu’un de (à nation. Sa Sainteté^ 
ne devant pas oublier une Cour pendant 
qu’elle en ravorilbit une autre. Le Pape 
lui répondit , qu’en honorant M . de Four - 
bin , il n avoir point eu égard aux Cours j. 
que cela lui étoit dû.dés le précédent Pon- 
tificat i que d’ailleurs il le méritoit par fes 
Tervices j 6c qu’enfinc’étoit ion ami & un 
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très- honnête homme qu’il vouloit grati- 
fier, Et quoi faine Pere ( repartit fA-m- 
halTadeur ) n’y a-B-il point en Eipagne 
queiqu’homme de mérite qui foie vôtre 
ami , & à qui vous vouliez bien faire le 
meme honneur f Le Pape fe tenant ferme 
fur ce pas glilîant , lui nomma un Efpa- ' 
gnolde grande réputation. Mais S. Pere 
( repartit ?Ambalîàdeur ) il y a vingt 
ans que cet homme eft mort. J’én fuis 
fâche C répliqua le Pape ) il méritoit le 
Chapeau : c’étoit mon ami ^ & je le lui 
aurois donné* ‘ . 

' Un Religieux Servite qui avpit été dans 
la familiarité de ce fouverain Pontife , lorf- 
qu’il étoit Cardinal , penfant profiter de 
cet avantage , vint fe jetter à fes pieds>, & 

■ lui demander un Evêché qui vâquoit de- 
puis peu. Sa Sainteté qui n’eflimoic pais 
allez -ce Moine pour lui donner une Mi- 
tre , lui répondit en fouriant , ^ ofira Pa- 
ternit a firai Servita, Ce bon homme né 
fongeant pas à ce que vouloit dire le 
Pape y qu’il feroit toujours fervite , & 
non pas firvi , comme, il fo l’imaginoit , 
alla publier par tout fa bonne fortune ^ 
& les égards que fa Sainteté avoit pour 
fes anciens amis : mais quelques jour* 
après , il fut bien étonné d’aprendre que 

H X 
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le Pape s’écant joiié de lui , avoic.donué> 

^ fEv^chéà un autre j &.commençaà re- * 
connolcre , 

N 

§1» il faut fe contenter de fa condition ; 

§laaux C onfeilsde id Mer ^ de t 'ambition , 

Jî ous devons fermer les oreilles. 

t 

5 L’héritidre de la Maifon de Rohan> 
aïaut épouféde Comte de Chabot ( Cha- ' 
bot eftJe nc«n d!un poillbn ) M. Pucelle 
Avocat célébré, .plaidant pour les parens 
de cette Princdïé ,.qui vouloient faire 
caifer Ion Mariage,- parce que cette allian- 
ce ctoit trop au delfous d’une fi grande 
Dame , lui apliqua fort Ireureufement ce 
vers d’Horace:, ~ ; 

s 

Définit in PJfcem , fnulier formofa fupemi. 

ce qui lui attira faplaudificment de toucle 
Barreau. 

f .Lc Profellèur Montmor n’étoit pas 
un homme auflî méprilableque la plupart 
le croient. C’étoit un fort bel erprit., qui 
a voit de grands takns^ Les Langues 
Grecque & Latine lui étoient,corame na^ 
turelles. Il avoit lu tous les bons Au- 
teurs de fanciquitéi Ôc aidé d’une prodi- 
gieufe mémoire , jointe à beaucoup de 
vivacité > il fàifoû.des aplications tré Sr 
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k^ureufes de ce qu’il avoit remarqué de 
plus beau. Il eü vrai ^ue c’écoit prefqufe 
toujours avec malignité : ce qui excita con- 
tre lui la fureur de ceux qui écoient les 
objets de fes plaifànteries.. Avec ce génie 
ik s’introduifoit facilement chez. les Per- 
Tonnes de qualité qui aimoient les joï'es du 
Parnafle. L’arvarice le gâtoit ,.car il avait 
du bien dont d n’ufoit pas j ôc il recher- 
choittrop, la bonne chère. Il difoit à Tes 
amis : Meffieurs -fourniflezles viandes & 
le vin , & moi je fournirai le fel. Aufli le 
rcpandoit-il à pleines mains aux bonnes 
tables où ü Te trouvoit. Son humeur fad- 
rique n’avoit point de bcu*nes ; & il étoit 
Lucien par tout- Ll en vottloitparticulié^- 
, rement aux mcchans- Poètes. reconmis 

( difoit il ) >deux fortes de Foetus y, le s uns 
^ni viennent de génération & de génération 
divine y c’ef-àr-dire- des. Poètes, engendrez. 
dP^po&on & des Mufès avec un génie 
heureux.. & facile y & d* autres cjui vien- ^ 
nent de corruption , comme des injèEles qui ^ 
empoifonnent le monde de Leur mauvaife 
humeur, -Un jour ,1 la table de M. de 
Mêmes , un Poète de ce caradére faifoit 
Tonner bien haut des Vers d’un aflez mé- 
chant gouft, qu’il avoit compofez à la 
lûüange du Lapin Tous le, titre de. Cunir 
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cuU* encomium , Montraor facigué de fbn 
difçours , lui' dit brufquement : Ce Lapin- 
là n*eji>rpas de garenne j fervez^en d'un 
autre, ün autre Po'éce qui faifoic les Ver# 
à la douzaine ,, & qu’on apclloic le Pe- 
gaze , à caufe de la vîtdïe qu’il 'affedrofC 
dans fes compolitions ^ fit une Satire con- 
tre Montmor qu’il dédia à M effieurs Pi- 
thou. La pièce étant tombée entre ^ les 
mains de Montmor, il la renvoïa à ces 
Meflîeurs avec ce Diftique de Virgile ; 
Eeiuo nolite credere 'Teuert : Réplique | 
d’autant plus juftey que MeflLeurs Pithou 
étoienc originaires de Troye.’ • 

» Jamais on n’a tant écrit d'e fatires en 
Profe & en Vers contre pçi-fonne, que 
conü'e Montmor. Chacun s’y épuifoit r 
Il en refte encore aujourd’hui des Recueils 
entiers. Ce qu’il y a de meilleur eft de 
M. Ménage- Les amis de Montmor lui 
avoient confeillé de faire imprimer fes 
bons mots contre ces Ecrivains importuns: 
Mais famour du repos lui liant les mains j 
il fe contenta de rire de ces bagatelles \ 

6c de les méprilèr. Quand on lui dit que 
M, Ménage l’a voit métamorphofé en 
Perroquet ; bon ( répondit-il ) je ne man- 
querai ni de vin pour me réjoiiir , ni de 
bec pour me défendre ; & parce, qu’on 
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Joüoit beaucoup cecte raétamorpjiore , v 
il ajoûcoic : ce n'eft paS; merveille qu’un 
grand paHeur comme Ménage aie fait un 
ion Perroquet. 

Montmor porta plus impaüçmment le 
refiis que Meflieurs D'upity lui firent de 
rentrée de leur cabinet , qui étoit le ré- 
duit des plus'honnêtes gens de Paris. Ces 
Meflieurs graves comme des Gâtons , 
prenoient les lîiences du côté de leur plus 
grand férieux, & ne foudroient pas aife- 
ment ceux qui n’ont ^ pour aiidî dire , que 
k Poliehineï dç la littérature. ' Ils n’én- 
tendoient pomt raillerie, & il auroit mieux 
valu faire unTblecifine au nés de l’Üni- 
verfité , que dé fe relâcher à turlupiner en 
kiir prelence. 

• 5 Dans la première Edition de la T ra- 
duâion du Concile de T rente de Latin en 
François par G.entien Hervet imprimée 
à Reims en 1564. dedans lafeconde Edi- 
tion de Paris de 15S4. il eft remarquéque 
trois Cardinaux s’opoférent à la confirma- 
tion de ce C<mcile^ Cette circonftance ne 
fe trouvant que dans la première Edition 
Latine du Concile de Trente ,, qui eft au- 
jourd’hui très-rare , fait qu’on recher- 
che beaucoup la verfion Françoife d’ Her- 
vet. Il ^ pin à tom Us, Feres ( ce font 
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les propres paroles du Cardinal Horoi» 
dans la Gonclufion du Concile ) <jf^' ofirnet- | 
te jin a ce Concile , e^u'on demande la \ 
confirmation à Notre Saint Pere., excepté . ’ 
trois feulement (jfui ont dit ^ qu'ils ne de- 
mandaient pas cette confirmation* ' 

M. Sponde dit qu’on n’a point Tu qui 
étoient ces trois Cardinaux j & il eft éton- 
nant , comment ce point d’hiftoire eft 
échapéà Fra-Paoloj-^vû qu’il a remarqué 
que le Pape s’étant, fait lire ce Decret prit 
les voix des Cardinaux qui allèrent tous 
à la confirmation , excepté faint Clemenç 
& Alexandrin j..qui dirent qi^’il faloit ex- 
cepter quelques chapitres qui domioient 
trop d’autorité aux Evêques. - 

f Le Cardinal de Berulle étoit un grand 
admirateur du ftile de Balzac* Il en fut 
regardé de travers par les envieux dé cè 
célébré Ecrivain, Je Jouhaiterois ( difoit- 
il ).^«f M» de Balzac fût plus chrétien 
plus pieux qu'il ne le paraît dans fies Ou- 
vrages mais cela ne fait rien à fon fiile». 

J r écrit b fin en tous fens , & de. quelque 
Coté qu'on le prenne , H efi tris - pur & 
tres-correÜ dans le langage. 

Le P. Defmares de l’Oratoire , éléve 
de ce Cardinal , étoit charmé de BalzaCy 
& faifoit.gloire d’avoir en cela M.-de Be- 
rulle 
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ruile de (ôn côté. Il auroit bien voulu que 
M, de Balzac eût écouté le Pere de Gon* 
dren , & qu’il eût recueilli fes penfées, 
connue il a fait celles de quelques au- 
tres , 6c les eut inférées dans Ton Socrate 
Chrétien. 

Q^nd Melïïeurs de Port-Roîal le 
mirent en tête d’écrire pour le Public , 
ils formèrent leur ftile fur celui de Balzac , 
6c fuivirent la métode d’Ablancoür pour 
les tradu(flions. 

f On a mandé de Rome à un de mes 
amis , que le Cardinal Coloredo , nom- 
mé du Pape Innocent X I. pour examiner, 
le Bréviaire des Chartreux, s’étant aper- 
çu que le Cantique Latay-e qui 

lè trouve dans ce Bréviaire n’eû pas 
conforq^e à celui des Bréviaires modernes, 
rech-ercha s’il ne s’accordoit point avec les 
plus anciens. Après un long examen , il 
trouva qu’eifeéiivement le Bréviaire des 
Chartreux étoit en cela conforme aux an- 
ciens Bréviaires manuferits du Vatican, 
6c des autres Biblioteques de Rome.' 
Ainfi il fut ordonné qu’on ne changeroic 
rien au Cantique Latare du Bréviaire 
des Chartreux , excepté qu’on mettroic 
CMtumacibfu au lieu de çomumaçiis qui fe 
lit dans ce Bréviaire. 

• 1. Pa».tie. 
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: Le Cardinal Coloredo ^ufle de cnrio- 
' {îté , n’entreprit pas ièulemenc d’examiner i 
le Bréviaire tout entier. , il e^mina anlfi 
le Miflél de.ces Religieux , fur les anciens 
MÜlels .&: Bréviaires ■, rtanc mamifcrits 
qu’imprimez. Q^nd il y remarquoic de 
la conformité il en avértiilcit-le Pape^ 
lui faifant entendre qu’il falcdt laiflér ce 
Bréviaire & ce Miflei en leur entier, fans ; 
y rien changer , comme étans des monü- j 
mens de la yénérable antiquité que fE- 
ghfe aincéréft.de cônfêrvef. 

- Les Cl^'creuxfont.ceuxde toute FEglife 
qui iè font le plus long-tems raaintenüs 
dans les anciens Rites. Les Cathédrales en 
confei'jt4lt aufîî bien des chofes, principa- 
lement dans ^éducation de leurs Enfansde 
Chœur qui .vivent en commun dous un 
Maître gardent les anciennes prati- 
ques dans les inclinations , les révéren- 
ces , la pofture au Chœur & la manière 
d’encenler. 41s confervent encore; fan- 
ciemie forme des vétemens dedans & de- 
hors fEgiife , excepté le bonnet qüarré 
qui di une invention nouvelle : Les En- 
rans de Ghopur de fEglile de Paris n’en 
portent point au Chœur.. ' * 

' î Ee •Traduéleur de la Vie de Frar 
Paolo , écrite en Italien par le Pore Fui- 


, ET DE LITTERATURE.' 99 
gencc , n*a pas traduit fi'délemènc la Con- 
férence que le Prince de Condé eut à Vc- 
îiife avec Frâ - Püolo , dans" la maifoa 
d’Angèlo ^Contarini.* Voici les propres 
paroles de l’original. H biajîmo de 
gonotti , fenKa toccar fcimilU di dmri^ 
fia , lo diverti con Jtngolar deflerità , in- 
troducendo la memaria del ^valore e pru- 
denaa del Padre & Avo déî PrincipS 
medefimo , il ejuale , come^ capacijfimo , ben 
s'auvidde ^uello che JtgnificaJfe^ Le Tra- 
dudeur rend toute cette période eh ces 
termes* Q^ant à ce ^ae di/oit M, le 
Prince au defavantage des Huguenots ^ 
fans toucher aucune chofe de la dourine , 
Fra^PaoIo le divertit fort adroitement , 
en le faifant fouvenir <fue fon Pere & fin 
Aïeul J ejui avaient été fi fages & fi vail- 
lans , étaient de ce parti. Au lieu qu’il 
devôit dire félon Foriginal , que Fra^Paols 
taijfant k part la dourine fur laquelle Ai. It 
Prince tdchoît de l'obliger à fi déclarer ; 
il en détourna le difiours avec adreffe , 
fe jettant fur les louanges de la vaillan~^ 
ce & de la fageffe du_ Pere & de P Aïeul 
de ce Prince , qui étant trés 4 melUgem , 
comprit bien que Fra - Paolo ufiit de ce 
détour pour ne fi pas déclarer, C’eft-li 
le véritable feus du texte , bien éloigné 

i a 
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de celui du Tradu^eur , qui ell; couc-à* 
faic odieux. 

5 Dans une Conférence chez M, Ro- 
haulc , un Philofophe de fEcole en apa- 
. rence du Comte de Gabalis , voulant ex- 
pliquer comment les bêtes qu’il fupofoic 
n’être qiie'des automates ou de pures ma- 
chines, agiffènt néarimoins comme Ci el- 
les avoient une ame , tint à peu prés ce 
diféours. 

„ Il y a , Mcffieurs , une infinité d’ef- 
„ pritsqui remplirténtles élémens, le feu, 
„ l’air , Teau , ^ la terre , où ils ne font 
,,pas oififss mais apliquez à faire jouer, 
,, félonies régies des mécaniques , toutes 
, ■ „ les machines de bêtes que la nature for- 

,,me pour fufage, futilité & fornement dfi 
,, fUnivers. De ces efprits , les uns ajpellez 
Salamandres ^ demeurent dans le feu, &: 
s» y gouvernent ces petits animaux veni- 
„ meux qui portent le meme nom : D’au- 
„ très elprits, apellez Sllphes , habitent 
^jdansfair, & font joiicr les .machines des 
„ Oiieaux : Les Ondins dansles jeaux , don- 
,, nent aux PoilTons tous les mouyemeris 
„ nécelTaires pour les faire vivre dans cet 
,, élémèiit . Et enfin les Gnomes font occu- 
,, pez à faire agir les machines des animaux 
,, qui fé promènent fur la terre,. ' ’ 


Dk 
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Quelques Philofophes prétendent , “ 
ce que -je n’ofe pas aflurer , que ces 
efprits foncde deuxfexes, pour les deux 
fexes des bêtes ou machines mouvan- “ 
tes J que les plus grands» les plusingé- “ 
nieux & les plus Ifâbiles^de ces efprics , 
gouvernent les machine’s des bêtes les “ 
plus grandes, les plus compofées & les 
plus parfaites. Qimiqu’il en foit , U eft ** 
conftant <^u*outre^ ces elprits de la pre- “ 
miére elpcce, il y en a une infinité de fort *' 
déliez de toute efpéce , qui font joiier le “ 
nombre infini d’infeékes’que nous voïons, “ 
ou qui échapent à nos yeux à caufe de 
lejrr extrême petitellê > que tous ces 
élprits en génçral gouvernent chaque “ 
machine félon la difpofition de Tes orga- 
nés , de fôn tempérament Sc de fes hu- “ 
meurSjïie fe faifiilant pas indifféremment ** 
de toutes fortes de machines, mais de cel- “ 
les-là qui font de leur caraûére , & qui “ 
vivent dans félément qui leur cft propre* “ 
Par exemple, un efprit tout de feu, ne va “ 
pas fe jetter dans Feau ; mais demeurant **■ 
dans fan élément , il pafîeletemsà faire “ 
ioîier la machine de la Salamandre , & à " 
la conferver par de certains mouvemens “ 
contre fardeur'du feu. Les Silphes fe “ 
Jïornant I la région de. fair ,’ qxii eft allez “ 

I 3 
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ÿ, étendue , ne fe mêlent que d’ànimer les 
„ oifeaux j & encore chaque Silphe n’ani- 
i>me-t-ilque Foifeau quieftde £bn génie & 
„de fon caractère. Ainfiun Silphe rêveur 
feniche dansla machine d’unHibqu,d’unfe 
,jChac hiiant ou,d’uneChoiiette>écau con- 
,, traire un Silphe de gaie humeur , ôc quX 
„ aime à chanter la petite chanfcii , s’inli- 
yy nuë dans un Rofïïgnol , dans une Fau- 
y, vet® ou dans un Serein de,Canarie». Ütï 
yy Ondin qui fe plaît â nager en g.rand’eau^ 
„ ne manque pas de fe loger dans une Ba- 
,^léne , & dë la promener par tout FO- 
35-céan. üii autre qui aime à faire dés pro-- 
jfdiges'i Sc à exécuter de grandes chofes* 
yy par de petits moïens y fe place dans un 
^Rémora, le plus petit d6 tous les poif- 
3, fona j Sc arrête tout court un .Gallion 
33.^i eft.k plus grand de tous les Vaill'eaux* 
yy Les Ondins qui font d’une humeur plus. 
,3. douce, vont dans les lacs, les rivières ,, 
ÿ,les ruilïéaux Sc les fontaines ,.fe loger 
„.chez les Carpes ,les Gardons , les Bar- 
,,, beaux j.les T ruïtes , ôcc. Un Gnome fîec 
yySc fuperbe demeurant fur la terre , qui 
„ eft fon élément , fe faifit d’unCourcier 
„de Naples ou d’un Genet d’Efpagne j un. 
«autre qui eft cruel, fe jette icorps per-, 
3^ du dans un Tigre ou dans un ).ion j Sc 
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un qui eft folâtre & badin , va gîter “ 
dans un Singe ou dans une Guenon. ; “ 

Chaque efpric jaime Ôc chérit la ma-‘^ 
chine qui! a prife en gouvernement, ‘‘ 
travaille nuit de )our à fa confervation , 

& âlui faire jouer parfaitement foii per-'^ 
Tonnage fur le théâtre de fÜnivers i 
c’eft en cela que confifte finftinéb qu’on 
attribue aux bêtes. Tant que les princi-** 
paux organes des bêtes font en bon or- “ 
dre les efprits demeurent fermes dans 
leurs machines , & font leur devoir ; " 
mais quand une fois, ces organes font 
corrompus & tombent en defordre , les “ 
efprits le retirent & vont loger ailleurs,^*, 
lailfant à de moindres elpritsle foin d’a- 
aimer- les vers qui naii^nt de la> cor- 
fuption de leurs, eajdâvres- Avànt.*cela. ‘‘ 
ils aportent tous leurs Ibüis pour redref* 
fer la machine , la confervant le plus**, 
long-tems qu’ils peuvent, & fe lamen- “ 
tant quand ils font»conCraîhcs de Taban- “ 
donner ,, comme il arrive dans lès Çy-“ 
gnes , qui chantent des airs laiigujllàûs “ 
la mort dans le bec. 

Çhand il fe forme des mbnftres dans 
feaiature-, fe font des efpnts bizares “ 
s’y fourent pour feffroy du gevii-e hu- 
K^tn J Acomme fe font des cfptics 
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j^^qui animent les Hydres à fept tcces» 

,, Les efprrts de la plus petite e/péce, ne 
„ s’attachènt qu’aux infeâ:es j mais ils 
j^n’en font pas moins glorieux pour cela , 
J, fur tout depuis qu’on» a trouvé les Mi- 
„crofcopes, & que l’on connok à Toeil 
jjleur favoir faire y prétendant bien qu’il 
J, y a encore plus de reffovtsà.mamerdanS' 
„ ces petites maebines que dans lesgrai>- 
jjdes , & qu’il faut plus d’indnftrie pour ‘ 
J, faire joiier la machine d’une fourmi , 
„d’une mite ou d’un ciron , ^uepourfài- 
„ re joikr la machine d’Olin Eléphant , d’un 
„ Autruche ou d’une Baléne. Orc’eftde 
ce fond de jaloufie entre les cfprits de 
„ la grande efpéce, & ceuxdek plus pe- 
^,'tice , que nailTent les guerres Êîk finu 
,', qiieles infééles exercent contre les plus 
„ groflês bêtes. Un moucheron qui n’eCt 
„ prevue rien,* 

.*"■ ■ far- le cm 

T>U Lion , qu'il renf prefque fcfi‘ 

£e. Huadrupede écume , & fin eeil étinceUti 
Il rugit, CM fi cache , ou tremble Ài l’ environ,. 

"Et cette alarme aniverfélle 
. Ejl l’ouvrage té un Moucheron. 

Qnand nôtre Philofôphe eut dit ces 
chbfes , & encore d’autres plus agréa^ 
blés qui me font échapées, il pria la 
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pagnie de lui pardonner s’il avançoit des 
lencimens fi extraordinaires j jurant qu’il 
s’y crouvoic pouffé par l’impolîibilité de 
pouvoir expliquer autrement comment 
les bêtes n’aïant point d’ame , elles 
agifTent aufïï parfaitement , que fi/elles 
avoient de la raifon 8c de la connoifïàn- 
ce. Q^au refte fon Syftcme n’étoit pas 
improbable , puifqu^cnfin de grands Phi- 
lofophes 8c des T héologiens même avoient 
crû que les Anges gouvernoienc les Spbe- 
res des deux , conduifôient le Soleil , la 
Lune y les Planettes j en un mot , cous 
les Aftres 8c toute la machinedu monde , 
8c fiipleoient par leur fagelfé 8c leur in- 
du ftrie à l’ame qui manque à ces grands 
corps. 

Il ajouta en s*^adrellânt â quelques 
Peripateciciens qui étoient prefens qu’il 
ne (è difeulperoit pas d’avoir foâtenu que 
ïes bêtes ne font que de pures machines jr 
qu’il avoitétc toûjours libre dans la Phi- 
forophie de pendre les opinions mêmes 
îes moins foutenables j 8i qu’il isy avoic 
pas plus de hardielfé à. prétendre aujour- 
d’hui, que- les" bêtes ne font que des au- 
éomates , qu’il y- en 'av oit du teins de 
Seneque à vouloir que U JufHce , kt 
Force . lue Brudeme, câ* Us > aufres 
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Fertus fujpnt des animaux. - 

Ce difcoiirs fini , Meflieurs Rohault 
& Clercelier , qui encendoient raillerie, 
prenant la chofe du bon-côté remerciè- 
rent le Philofophe d’avoir fi ihgénieufe-^ 
ment réjoui la conmagnie j & M‘.- Pec^ 
quet, enchériflant lur ces Meilleurs , par 
iescarelFes & par Tes louanges dit que fi 
céc agréable Syilême u’écoit pas vrai', 
qu'au moins il étojc^^^»^ trovato, ^ . 

, f Olivier Maillard- étoit un Coroelier 
qui prcchoic avee réputation dans le der- 
nier fiécle. On a de lui deux- volumes 
oüavq àç, Sermons en Latin , imprimez^ 
Paris en 1511. de 1513. Les Prédicateurs 
de fi>n temS:,a|fe( 3 :a.nc de toufier ,eorijme 
une cHofe qui donnoit de la grâce à- leurs 
déclamations , il n’a pas manqué dans un 
Sermon en François , imprimé à Bruges 
vers l’année lyoo. ;de marquer à la mar- 
ge par des hem ^ hem , les endroits oit il 
avoir coufle, * i 

. J’ai‘Viî autrefois de vieux Prédipateuçs 
qui- affeddieut ces coufleries ,foit pour£e 
donner un bon air quand ils avoient la voix 
mâle , fpit pour reprendre; haleine,, ou 
pour faire revenir .leur mémoire de-|ps 
éga remens. / 4. 

r.;ll elii parlé dan» les anciens Auteurs 
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d’une éloquence gefticulaire , & de folé- 
cifmes en fait de geftes. Selon Galien 
dans le Livré de des Parties , la 

^ain eft luie oi'gane qui peut fupléer à 
tous les inftrumens > ôc félon les Ora- 
teurs ^ la raain par fan adion Sc fes geftes , 
peut fupléer i la voix ôc aux expreflions 
d’un Adeur.^ Manus unumque fermonem 
.fer feiffa JigmJicat , quod una cum fer- 
mone manurnn etiam motum expetimns 
ftt ait ^rtemidorus : hïfirimes evim vel^ 
xelebres inwnies foUcifmi redargntos , 
^ifHod gtfiu manuttm aliejitando fitccajferito 
'Ja favois bien ces partieularitez j mais 
iufqu’iOlivicr Maillard, je n’avoispoint 
.oui parler d’une éloquence touflèuie. Il 
cft vrai que l’Abé de B’oifrobert difoit , 
qu’un habile Prédicateur,, devoit favoir 
touiler , cracher ôc éternuer à propos j & 
'que c*^étoit quelquefois un fort bon mpïen 
de fe retirer d’un mauvais pas- Ce même 
Aibé fe ■ trouvant à la Harangue d’un 
Orateur enniïïeux ,qui éternuoit fouvent, 
dit plaifimraeut ; J’efpére qu’à force 
d’éternuer y ceLhomme nous fera dire tant 
de fois. Dieu vjus ajfifie\.q'aà. la fin il 
ceflera de nous importuner ,. ôc prendra 
congé de la compagnie. 

f II éft bon pour l’enrichifteraeat des 
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Langues , d’inventer des mots nouveaux, 
& d’en faire palFer quelques-uns d’une 
Langue en une autre. Nous devons à 
Cîceron le beau mot de Morale , pour dire 
Science des mœurs , ou Philofophie des 
mœurs , comme l’on difoit avant lui. Il 
ell vrai que d’ordinaire les mots de nou- 
velle invention ne font pas de longue 
durée; mais il j en aauflî,qui naiflent 
fous une fi bonne étoile , qu’ils s’unraci- 
nent dans les Langues, bien que d’abord 
ils aïent peine 4 fe faire recêvoif. ^ mon 
avènement a la Cour ^ dit Brantôme qui 
florifioit dans le dernier fiécle ) on apel- 
lait le 'Nonce du ^Pape , iAmbajfadeur, 
Le t7om de Nonce eut peine à s'introduit 
re ; ^ par- dèrifion à la; Cour , on difoit 
t Once 'du ' Pape. Je fbuhaiterois 'que 
cet Hiftorien nous eut dit , quelle fiit 
lacaufe de ce changement , & de quelle 
part il vint , de la n«re , ou de celle de 
Rome. 

M. de Sorbiere raconte qu’il eut au- 
trefois beaucoup de peine à faire réfoudre 
un homme difort 4 lui permettre d’em- 
ploïer dans fà- traduction de la Politique 
d’Hobbes , le mot de Syjfême , duquel il 
lui fembloic que la force ne fe pou voit ps« 
exprimer en François fans circonlocution. 
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non plus que celui de Syntagme, Cepen- 
dant Syftême efl: demeuré ; mais Syntag- 
me n’a point encore palïe les bornes du 
pais Latin. Aiinitties les a franchies, 
ne parodiant d’abord qu’en lettres Itali- 
ques dans nos Livres imprimez , comme, 
unpeu honteux de l’honneur qu’on lui fai- 
foit. Aupurd’hui il va la tête levée , ha- 
billé à la Françoife. 

Pindarijear & pîndarîfer fe trouvent 
encore dans quelques-uns de nos Auteurs. 
Petrar^hifeur Sc petrarcjuifer , qu’un Ecri- ♦ 
vain du dernier fiécle voulut mettre en vo- 
gue , féchérent fur pied. Defthufernent , 
qu*un de nos meilleurs Ecrivains a ha- 
lardé , n’a point fait de fortune , pen- 
dant que 'CjpeSiable s’eft mis en crédit. 
Le mot A'Opera , qui eft purement Ita- 
lien , fait prefentement line li bonne 
figur.e dans nôtre Langue , & s’y eft ren- 
du Cl néceflaire , qu’il n’y a point d’apa- 
rence qu’on le change jamais, pour un au- 
tre. Il n’y a pas quarante ans indolent 
Sc indoience ti éioicnt prefque pas fupor- 
tables. Quand ils commencèrent à s’in- 
troduire dans le monde , M . Scaron 
dans une Epître chagrine en parla de 
cette forte : 
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' Mille à la Cour fe fervent d'indolence , 

Tour exprimer langueur Ô* nonchalance ^ 

"Et vous diront d'un ton tr:fie dolent, ^ 
Depuis hjtit jours je fuis indolent. 

Aujourd’liui indolent S>c indolence onrdcs 
Lettres de Noblefl^ 

f M. de Balïompierrcétant prifbnnier 
à la Baftille , palîoit le tems à lire & à 
écrire. Un jour Malleville, qui étoitfon 
Secrétaire , le trouvant qu’il liloit l’Ecritu- 
re Sainte, lui dit : Qi^cherchez-vousdans 
•te Livre, Monfeigneur ? Je cherche, lui 
répondit-il, un pall'age que je ne faurois 
trouver. Il vouloit dire qu’il eût bien 
voulu fortir d’où il étoit; mais fon heu-' 
re n’étoit pas venue , & il eut encore 
long- tems befoin de Malleville , qui étoit 
un ferviteur fidèle , & d’un grand lécours 
pour lui dans Tes affaires & dans fes études, 
comme je l’ai vu parles Mémoires qu’on 
a trouvez dans le Cabinet de Malleville, ‘ 
apres fa mort. 

M. de Rabtttin eftîmoit les Mémoires 
de M. de Baflbmpierre , & les préféroit à 
beaucoujp d’autres qui ontde la réputation. 
Les obier vations de ce Maréchal fur . 
l’Hiftoirç dè Francç de Dupleix font fort 
utiles. Si on s’avife jamais de r’imprimer ^ 
cette HiRoire , il fera Bon pour l’inûruc- 
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non du Ledteur d’y joindre x:es obferva- 
tions y qui font courtes & décifives : mais il 
faut les tirer de l’original de M. de Baf- 
fbmpierre ; car il nous avertit dans fes 
Mémoires , qu’on y -a fouré des aditions 
qui ne font point de lui. 

Les perfonnes habiles qui ont «té em- 
ploiées dans les affaires , &c qui fe font 
trouvées aux occafions , dévroient ainfi 
charger de leurs remarques critiques , les 
marges de nos faifeurs de Mémoires, qui 
difent tout ce qui leur plaifl: fans garand. 
Quand les Mémoires de Pontis parurent, 
je les envoïai à M. l’Archevêque de 
Rouen François de Rouxel, qui les lût 
avec d’autant plus d’aplication & de plai- 
fir , qu’il avoit connu de Pontis à l’armée. 
Mais il m’afl'ura que de Pontis s’en faifoit 
trop acroire j que les affaires ne s’étoient 
pas toûjours paflees conwne il les raporte j 
& (^ue l’idée odieufe qu’il donne du mi- 
niflere du Cardinal de Richelieu , eft ua 
refte de reirentiment contre cette Errii- 
ftence , qui avoit maltraité l’Abé de Saint 
Cyran , allié de la famille des Pontis. ‘ 

■ Barlam dans la Harangue qu’il pro- 
nonça en 1651. le jour delà dédicace de 
PEcole d’Amlferdam , fit voir que la 
lit é de /Harshand ne doit pas préecupen 
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le LeEleur au def Avantage d* un Livre ^ 
eju' anciennement il ^ a eu des P hilo/hphes 
qui ant txercè de commerce j ^ qu'il n'y a 
point d’tncompatihilité des études avec le 
négoce, 

Philippes-SylvcRre <îu Four célébré 
Marchand de Lyon , a donné au PubÜc 
pluEeurs Traitez fa vans & curieux. Le 
Sieur Pomet Marchand Droguifte^â Pa- 
ris , vient de mettre au jour un aifez gros 
volume des chofes de Ion négoce , qu^’il 
polira corriger & augmenter dans une fe- 
cnnde Ediriom Je ne parle pointdu favant 
André Fricks Marchand Libraire d’Amf- 
terdam : cela ell du reiïbrt des Libraires' 
d’être favans du moins dans les Langues, 
& dans l’Hilloire de la Librairie. 

J J’aiconnu à Roii. . un célébré Mar- 
chand , qui palFe pour un des plus favans 
hommes du Païs. A l’âge de vingt ans il 
, ne favoit encore que lire , écrire , un 
peu d* Arithmétique, Aidé de fon bon 
génie , & par fon travail fans l’aide de 
perfonne , il a apris en peu de tems les 
Langues Latine , Grecque & Hébraï- 
que , l’Efpagnol , l’Italien ôc l’Angloisi 
Il fait la Philofophie ancienne & moder- 
ne , la Médecine , la Chimie & les Maché- 
matii^es. Il deüine fort proprement , ôc 

fric 
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fâic touces fortes de Lunettes Sc de Mi- 
crofcopes. îl a beaucoup de jugement , . 
une grande diverfite.de ledure , & bien 
de Tagrément dans la converfation. 

Nous avons de lut., . une Tradudion 
du Livre de Rohert Naunton , intitulé , 
Le taraBére véritable d^Elizabeth Reine 
d'Angleterre, On attend de lui de nouvel- 
les découvertes flir les Poids 8c fur les 
Mefiires des. Anciens : Voici comme il 
s‘ en explique dans une Lettre écrite à un 
ami, qui lui avoic demandé i’analife de cet 
Ouvrage. 

Comment , M‘. , , . . vous envoïer ** 
l’ànalife d*un Ouvrage dont on n’a pas 
encore commencé la fintHéfe ? On corn- “ 
pofe , oh unit avant' qu’on divife. On'** . 
amaflè des matériaux avant qu’on or- **, 
donne un Ouvrage j 8c avant qu’ôn fe **' 
mette â l’ordonner , on fedoit détermi- ** 
UCT fi on le publiera ou non : ce qu’on *• 
ne peut faire que l’idée qu’on s’en forme ** 
ne làtisfalTe j car comment facisfâire les “ • 
autres de ce qui ne nous fatisfait'pas ? ** . 
Ces exeufes toutes juftés qu’elles font, ** 
ne vous plaifent point, M . . . . . vous ** 
voulez être obéi , encoi e qu’on ne vous ** 
envotât que des idées imparfaites. J*‘* 
confens qu’on voua les envoie ( ce«*^- 

I. Partis, K 


Digilized by Google 


Ttf UE^^mOES D’HISTOIRE 
„ idées ) mais n’attendez pas que je le» 
donne en fix lignes comme vous Tcw'- 
,3 donnez il vous en^ coûteroit trop peit 
,, de leéfcure , Sc à moi trop de réflexion. 

J, S’il arrive donc que j’entreprenne 
l’Ouvrage que je minute y & qu’on le 
„ publie voici à> peu prés comm'ent je 
^^pourai m’y prendre» Je donnerai enua 
yy volume la tradiiébion en nôtre Lan^e 
„ de trois T raitez A nglois j un , du Piedr; 
J, un , du Denier Romain : ces deux, corn- 
3,pofez par Jean Greaves Profdl'eur 
^.d’Aftronomie à Oxford , qui outre une 
5, excellente éruditiqn, poilédoitles Lan- 
,, gués Orientales j.c’eft le fruit de ce qu’il 
„ a remarqué de curieux fur les Poids , les. 
,^‘Mefures âc les Monnoïes anciennes > 
„ pendant fes voïages en France , en Ita- 
,, lie , en Grèce Sc en Egypte. Etunell&i 
fur le recouvrement des Poids & des 
„ Mefures des Juifs ,, compofe par 
M. Cumberland Théologien d’ Angle-. 
^ terre , pour l’intelligence de quelques 
^ notes fur la Bible quequelques-uns de 
^ fes amis avoient entreprifes. L’Auteur-, 
démontre géométriquement dans ce. 
Traité pluheurs cbofes curieufes & 
^importantes fur les Poids de fur les. 
j^ Meiiires des Anciens* 



EX î>Ê7W.TTERATTOÊi nj: 

, Je donnerai en un fécond volume “ 
une Diirertatioii fur les- Lavoirs que. Sa- “ _ 
lomôn fîc mettre dans le Tenaple de Je- 
rufalem. Je Uujdi vifcrai en deux Parties : 
Dans l’une , j’y parlerai à fond de la M er 
d’airain ou du pliis g^and de ces La- **, 
voirS;^dans l’auere , je traiterai des dix 
petits. Dans la première , apres avoir “ 
raporté toutes les opinions qu’on a eues 
for la figure , fur les difpolitions , fur la/‘^ 
capacité Sc fur i’ufage de ce grand Vaif- 
feau ; Je donnerairlo: mienne, en faifant 
voir par rEcricure, par l’autorité ou par *•' 
la raifon y que la Mer d’airain étpit un “ 
double vafe , compofé d’une coupe ou ", 
cuvier , & d’un plinte pu pied j que la 
coupe n’en pouvoit être que cylindrique 
de la capacité de 5,5 3. coudées cube s ç ,ou 
a O O O rotbs : le pied , ^u’uû parallelepi- “ 
pede creux de 10 coudcesen quarré , & 
de deux coudées de hauteur y de lacapa- 
cité de 166 coudées cubes f , ou de 1000 
baths : & que ce double vafe,. qui étoic ** 
unique par dedans , encore qu’il parût * ^ 
double par dehors ,,concenoit 500 cou- “ 
dées cubes,. ou 5000 baths } c’eftrà-dire 
jii muids ,, un quart, 17 pintes . 6 pou-“ 
cxs cubes mefure de Paris.^ Par là je 
prouverai, que routeur des Livres. des 


I 


ékt me- langes d^his’toike; | 

Rois apû‘ dire, comme il a fait,, que la | 
coupe de cette Mêr concenoic aooo- I 
„ batns j l’Auteur des Paralipoménes, 
,,que toute cette M'en en contenoit | 
3000 î Sc que Tun & l’autre de ces- 
^ Auteurs ont donne la mefure dfe ce 
grand' 'Vâfe auffi géométriquement Sc 
aufli- exadtemenc que nouy l'a-donne^ 

^ rions aujourd’hui j la Géométrie dé* 

„ ces Auteurs.n*àïant.point:été. autre que 
,, la nôtre. ' 

^ Je ferai voir par dé pareilîès preu- i 
^vesi, que le plinte étoit apuïé für le 
„ derrière de douzçbceufs de bronze , diR- 
^pofez^en quatre groupes trois à trois, 
vers les quatre parties du monde, * 
lailTant entr’eux quatre palTàges qui- 
rendoient un-baflîn accemble fous la 
^ Mer pour là purification des Prêtres r 
„ qu’au mille» dé ce baffln , s’clevoit un 
gros pilier de bronze creux-, quis’àlloit 
„ rendre fous le milieu du jdinçe , pour 
^ faire monter dans la Mer Teau d*un*. 

^ réfervoir éloigné , îSê pour l’en tirer par 
quatre robinets qui-fe dévoienttroüver 
^ à portée ioe pilier vis-à-vis dés quatre 
3^ ^adages j & que tout eepefant ouvrage . 

^ etoit élevé fur un perron oélogone dé- 
ai^naaj'hreà cinq;d«gre 55 *. ,r • ^ 
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A foccafibn dès ornemenS:du.plinte, 
prouverai qu’ils ont été fëmblablcs ** 
aux ornemens dü lambris dliSaïuSEuaire, ** 
& aux entrelas ou treiHis de chaînes 
qui pendoientau tour du haut des deux'*^ 
enta blemens q narrez des colbmnes de** 
bronze > pour écarter lès oifeaux par le ** 
bruit de 35.1 grelots apellez grenadèl** 
qii’on 3T avoir attacfiez , 196' fur cha- ** 
que. Les concrarréter aparentes entre ** 
l'es mots Pfekagbim tzi'»yp 3 & B'eka- ** 
rira cninpa ^ donc Fes Auteurs £acrez **■ 
Ife font lervts pour exprimer lès orne- **'- 
mens du plihte étancécîairdes 3 je ferai'**- 
voir, à l’occafion de cesorncmens, qne'**- 
fArchiteéiure. dès Ifraclites n^étoit **^ 
pointdiflférente de l’ancienne des Grecs, ** 
que ces peuples avoient prifes dcs*‘- 
Égyptiens irar les dimenirons que l’E- ‘*- 
criture marque des coldmnes de bronze 
font doriques. : le M’onumenc d’ Abfà-** 
Tbn , plus ancien que lè Temple de Je- 
nifaîem , de lè Sépulclire de Zacharie , ** 
moins ancien dè quelque lïécle „ füb- ** 
fîft ent encore en Jhdée ornez dè colora- 
nés doriques : un Sicle firapé du tems de ** 
Salomon , reprefence là façade dü Tem- ^ . 
pie , compofee de quatj'e colomnes dbr 
riqued , ornées de bafes „de cÜapiteaux ^ 


Ij8. MELANGES CPHISTO^BÆ 
„ ôc d’^un entablement enrichi de triglf- 
„ phês. Et jofephe raporte qye la Mai-, 
yy fon Roïale de çe Prince était foûtenuc: 
5, de colomnes , donc les entabkmens’ 
„ étoient ornez de triglyphes. , . , ^ 

ÿy Dans la fécondé partie de ma Dilfer-^ 

„ tation y apres avoir raporté ropinipn* 
„ des autres , comme ai fait .dans la pre- 
y, miére , je donnerai la mienne fur la 
,, figure , Tufage & la capacité des petits 
yy Lavoirs , en prouvant par de pa.reilles 
„ preuves , qu^'ils étoient des machines 
„ roulantes montées fur quatre roues}, 
,i qu’ils étoient compofées d’un baffin 
^qnarré , orné de pillaftres, d’entable- 
yy mens doriques , & de bas reliefs où des 
„ Chérubins étoient représentez }. qu’aui 
^ deux bouts du baffin fc trpuvoient des 
yy bras pour les conduire , êc des gradins 
yy ou marche-pieds pour atteindre à, un 
,, vafe élevé fur quatre Chérubins ,.au- 
ÿ> delTus de l’ouverture du baffin >que le 
ventre de ce vafe étoit un parallelepipc- 
„ de de deux coudées en quarré d’une, 
coudée & demie de hauteur , & de la» 
,, capacité de fix.coudées cubes } & le cou, 
uij cylindre d’une coudée de diamètre, 
autant de hauteur & de la capacité. 
iy des I d'aune coudée cube i êc que CQUtjle 
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vafe contenoic quarante bdth«,.c’efl:- à- “ 
dire , quatre muids, quarante-unr pinte, " 
quarante pouces j cubes jnefure de Pa- **. 
ris. J’y ferai voir que ce vafe contencdt 
l’eaa nette j qu’on l’en droit par des **, 
robinets pour les pnrilîcadons des vi<Sti- ** 
mes J & que le bafltaqui écoit dellR)us‘®, 
fer voit à recevoir l’eau (aie , Sc les** 
excrémens des ilfucs des viâimes. ** 
A l'occafion des ornemens de ces ma- ** 
chines , je ferai voir l’angine des orne-** 
mens de l’entablement dorique ,.la figu- ** 
re des. Chérubins 1 de que Dieu n’avoic** 
permis ces images, que pour détourner ** 
les Ilraiâites de l’idolâtrie de leurs peres“ 
& de leurs voilîns , inlinuanc par ces“ 
reprefentadons ,.que des fimulacres ne ** . . 
pouvaient être des Dieux., puifqu’on en ** 
îaifeit l’ornement des. valès qui fer- ** 
voient aux ohees les plus bas de la mai- ** . 
fen du Dieu qu’ils adoroient. . 

Enfin je finirai les deux parties dé ma ** . 
Difl'ertadon , en faifanc voir que fi la ** . 
figure que je donne à. ces Lavoirs n’efl: ** ^ 
pas la vraie elle efl au moins la plus** ^ 
conforme- aux deferipdons qu’èn don- *'* , 
nent les Auteurs facrez , de toutes cel- ** 
les qui lont venues à ma connoillance,** 
dont i’ai prouvé les defauts* ^ . 
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5 , Grcavcs éans fbîrT raicé du Pied Ro*- 
,,mainynoasa donne la précifion du D^e- 
jjracdnCaire , par raport à nos nvefures, 
„ M. Cumberland a prouvé dans fonEf- 
,, fay , que ce Derac écoit l'anciemie cou- 
,, dée d’Egypte & des Hébreux; & que la 
fixiéme partie du cube en faifoic le bath> 
J, Les raports proportionnels entre cette 
„■ coudée & ee bath , m'aïant fait décou- 
,, vrir la vraie figure des Ravuirs de Salo- 
,,mon , la Dillértation dont je viens de 
«parler, fera la eonfirmaciondémônftra»- 
,, tive de la vérité de cette coudée , l’u- 
,, nique fondement dont ;c me fervirai- 
«dans-nn troifiéme volume pourdécou- 
,, vrir précifément , & pour réduiro 
jxexaébement à nos poids, & à nosmefu- 
,> res, toutes les mefures longues & creu- 
« fes , &tousies poids des Egyptiens , des 
9 , Hébreux ,■ des Babyloniens , des Grecs 
& des Romains , dont les. Auteurs^ an^ 
^,.ciens ont fait mention. ~ 

,9 Je forai voir dans ce dernier Traité^ 
»,de queHe manière on a- pur invertter 
,, foemres longues , les mefùres creufes 
„ Sc les poids chez toutes ces nations qui 
„ étoienc defoenduës de Noé , & qu-on 
«pouvoit regarder comme des Colowies 
•a.Egyptiennes. J-’y forai voir quefos-An- 

ciciis 
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tiens n’ont eu que la feule coudée « 
Egyptienne pour le fondement de tou- « 
■tes leurs Tneiuresj & quec’-étoit en cet- 
te conlidération , que les Hébreux l’a- <« 
■pelloicnt AmmahnOit , Mere. J’y fe- ^ 
rai voir , dis- je , que de cette coudée , << 
ils en formèrent toutes leurs grandes & << 
petites mefures longues » que du cube 
Re cette coudée ils en forn^rent toutes « 
leurs mefures creu'fes i Sc que de la pe- <« 
fanteur du cube d’eau «de cette coudée, « 
ils en étalonnèrent d’abord leurs poids, « 
comme dans la fuite ik étalonnèrent. « 
/ leurs mefures creufes par le volume 
d’eau de la pefanteur de ces poids. 

Mais ’ce qui prouvera la vérité de «« 
(■tout ee que j’avancerai dans ce Traité, <« 
■c’eft que je ne donnerai aucune mefure 
'ni aucun poids , qu’ils ne foient confor- 
mes aux deferiptions qu’en ont donné << 
les Auteurs anciens , -comme les Au- « 
teurs de l’Ecriture Sainte, les Septante, 

■le ParaphrafteCaldécn, Jofephe, Eu- «« 
'poleme , Ariftée , S. Epiphane , S, Je- «« 
rôme, Ariftote, Xenophon, Heiodo- “ 
te , Pkute , Varron , Caton , Cicéron 
- Vitruve , Diodore , Nepos , Celle , « 
Hygih , Diofeoride , Tite-Live, Colu- 
tneile , Pline , Plutarque , Calieti,.*^ 
I, Partie. L 
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JJ Ccnforin j M.2cci2,niis j Ba.lbu.Sj Fannius* 

,j Elian j VÊgcce , Frontin , Cleopatre , 

„ Feftus J Nonnius , Hefychius , Pollux , 

„ Suidas , Hero , ou quelques autres de 
„ même antiquité : Outre que Je pretens 
que ces tnêmes mefures & ces meines 
„ poids s’accordent exadement aux an^ 
5, ciens Monumens qui nous reftent ,eu 
JJ Egypte , dans la Grèce, dans 1 Italie, 
JJ & dans les Cabinets des Antiquaires. 

,»j En traitantde ces Poids & de ces M é- 
,j fures j je réfoudrailes difEcultezqui fe 
ij rencontrent àleur occafion dans- les Li- 
„ vres facrez & dans les autres Auteurs. 
,j Comme .celle de la grandeur de l’Arche 
„ de >Noé : Celle de la pefanteur des Che- 
’ij veux d’Abfalon j des Armes de Goliathj 
,j & du Géant Jefbebenob : Celle des 
jj-Metretes de Cana j des trente Pièces 
9, d’argent de Judas , des Boucliers d’o'r 
de Salomon Celle des .Suburbés des 
Ifraëlites : Celle des Poids A: des Me- 
'ij fureS'Attiques gavant èc depuis SoIoïl: 
' jj^Celle delà valeur- des Prefens delà Rci- 
,j ne de Sabaydes Trefbrs de Darius , & 
J, un grand nombre d’autres de même na- 
,j ture. Jedonncraimcme en chemin fai- 
„ faut -un plan geométral du Temple 
3» qu’Ezechiel a décrit;, lorfqudjeparlerai 
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tîuPagham ^ps^pupieddesHebreux, « 
ce plan m’aïant donné la démonftracion *♦ 
de la longueur de ce pied. , . > .*« 

Elles ne font pas inexplicables ce$ ‘‘ 
dilEcultez i on y peut repondre avec 
quelque forte de fatisfaftion , Sc naênae “ 
les réfoudre. La pefanteur des Cheveux 
d’ Abfalon , eft mife .au rang des plus 
difficiles : On Ut dans Samuel <|u’etlc*' 
pelbit deux cens ficles j le Caldeen & i' 
les Septante , lui donnent le mêmepoidsi “ 
Jofephe f explique ,par cinq mines, & 

S. Epiphane la fait de cent vingt-cinq 
lîcles. On traite les derniers de reveursi 
ôc l'’on regardel’expreüïon des premiers “ 
comme envelopant l’impoffible, fur ce*' 
qu’il eft inoüi que la chevelure d’aucun " 
homme ait pu pefer ceiot onces Romai- " 
nés : l’erreur vient de ce quoii prend" 
ces ficles pour des ficles dp quatre drag- " 
mes» Cependant fans recourir comme" 
les Rabins à des ficles facrez & profa- 
nés, inconnus aux Ifraclites ; fans re-" 
courir comme Bochard au Resb pris" 
pour un Daleth.T, ou à la poudre d’or " 
dont on fe poudroit du tems de David, " 
ni aux autres fantaifies de quelques In- " 
terprétes ; je prouverai que les expref- " 
fions de ces Ecrivains étoient les mêmes " 

L 1 
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en des termes différens , & qu’ils ont 

tous entendu une pefanteur égale à i liv. 

14 onces 7. gros 14 -grains poid-s de 
3, marc de Paris. J’en tairai ici les raifons 
5, de peur de vous fetiguer , car vous 
3, m’ordonnez d’être court. 

„ Voila de grandes promefles , M . . . . 
j» j’y pourai néanmoins fatisfaire li Dieu 
„ me donne des jourss & lî l’on m’accorde 
5, ce que les perfonnes judicicufès ne îpe 
3, refuferont pas : A favoir , tjue le Derac 
5, du Caire contienne précifement 1824 
,3 millièmes des mille qui divifent le pied 
33 d’Angleterre : que le pied de Paris çon- 
,3 tienne 1068 des mêmes millièmes ; ôc 
3, que l’Once prife fur l’étalon du Châte- 
3', let 3 pefe précifément 471 & i grains, 
„ poids de Troy d’Angleterre ; C’eft ce 
sV que Gréa ves a 'reconnu par fes expe- 
,‘3 riences. Si l’on m’accorde que le cube du 
33 Derac ou coudée’ du Caire contienne 
33 précifément 6 baths. M. Cumberland 
„ î’a prouvé j & la fupofition de cette pro- 
33 portion entre le bath 6 c la coudée, m’ont 
,3 fart découvrir la figure des Lavoirs de 
33 Salomon. Si l’on m’accorde qu’un ponce 
33 cube d'eau mefure de Paris , pefe préci- 
3) Cément ^72 grains de nôtre poids de 
3) marc. Je l’ai recpnnu par une nonvdle 
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expérience dons jje donnerai Thiftoire 
dans ce dernier Traité.- 
Enfin je facisferai à toutes cespromefi- 
fss , pourvu que l’on m’accorde ce que 
}e viens de dire , & que je puill'e prendre “ 
les poids & les memres dont ont parlé “ • 
les Auteurs, donc je me fervirai >. pour “ 
ks poids 3 c les mefures enu^ge dans les 
lieux où ils écrivoient , lorfqu’ils y ont ** 
écrit , quand ils ne les expliquent pas. “ 
f Les Arcifans aufli'-bienque les Mar-? 
chauds , ont leur part aux Sciences r car 
fans parler d’un grand nombre qui favenç 
lés Mathématiques , nous avons Benoift 
Baudouin , natif d’Amiens , très -habile 
Théologien , fils de Cordonnier, & Cor- 
donnier lui-même dans la boutique de fou 

E ere , qui a fait entr’aucres ouvrages , un 
L vaut Traité Calceo amicfHo & ?nyf. 
tico , pour faire honneur à fon premier 
métier , comme il le déclare lui-même.> 
Jean- Baptifte Gallo Cordonnier à Floren- 
ce J nous a donné de beaux Ouvrages en. 
fa Langue fur tout des IXalogues ù l’imi-y 
tationde Lucien. VolfangMufculus fafa. 
foit le métier de Tifleran'pour vivre dans 
fes études. M, le Févre lavant Aftronô- 
me de FObfèrvacoire de Paris , écoit Tif- 
feran à Lifîeux' ViUe de Normaudie, 

L 5 
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avant qu’il s’apliquât heureulèment com- 
' me il fait à la contemplation des Aftres. , & 
te fut en comptant les fils de £a toille , qu’il 
Commença à faire ces prodigieufes fuputa- 
tions , qui étonnent ceux qui n’en con- 
fie ilïent pas les principes. Nicolas Bour^ 
bon Poëre Latin , Sc grand oncle d’unau- 
tte Nicolas Bourbon , auffi Poe ce. Latin 
& de 1 Académie Françoife ,'étoit le fils 
d’un Forgeron , & avqit fouflc' à la forge 
de fôn pere , qu’ifa admirîÆilement décri- 
te dans unPoëme qui fe trouve parmi les- 
autres Ouvrages. - , 

- f II feroit.fbuhaitable que ceux qui fe 
mêlent de nous donner des Bibliotéques 
ne parlallent que des Livres de leur mé- 
tier , ou que des Livres qui leur fufl'ent 
tout^-fait connus. Quand on marche à 
Fâveugle dans ces fortes de CataFogues, 
on ne manque pas de iè trorçper & de 
tromper les autres. Nous avons vu l’un 
de ces Bibliotéquaires peu exaék , quoique 
d’ailleurs bon Libraire > ranger dans k 
elaffe des.Rimels , un Traite £)<? Miffis 
Domimeitii c’eft-à-dire , un Livre où il 
cft traité des Ambajfadeurs ou des Inten- 
dans* des Provinces , pouc un Recuëil de 
JMeJfes dominicales» 

J’ai toujours £tit cas dé la Bibliotéque 
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des Hiftoriens de France par André du 
Ghefiie i parce que cet Auteur étant fort 
verfé dans nôtre Hiftoite , en connoifloïc 
parfaitement les Ecrivains.ll naanque pout- 
tantune chofe àfon Ouvrage, c eft qu il de- 
voir par un peu de critique , diftmguer les 
bons Hiftoriens d’avec les médiocres ; ôc 
ceux-ci d’avec les autres qui ne font pas au- 
tentiques ni dignes de créance* C eft a quoi 
il faudra remédier dans une fecondebdi- 

oon , qu’on de vroit procurer au Public. * 

f Recherches curieufes fur la diveilite 
des Langues & des Religions dans toutes 
les principales parties du monde. Ge Li- 
vre qui eft de Bterewoode Profefteur des 
Humanitez à Londres , eft un fort bon 
Ouvrage i naais pas aftez ample- ü y a 
quelques années que la Veuve de Varen- 
nes^ Libraire de Pans , fe propofant de tai- 
re une fécondé Edition de ce Livre traduit 
en François fur l’original Anglois , pria 
M. Simon d’y mettre la main. Ce lavatit 
Critique s’y emploi a volontiers -, mais 
dansla fuite n’aïantpûs’accornmoder avec 

cette Veuve , il fit imprimer fes Aditions 
à part , fous le Titre àc Religions d’Oriene 
par le S. Mony. J’ai apris de lui-meme i 
qu’il avoir beaucoup augmente ce petit 
Ouvrage , & qu’il en pouvoir faire un vo- 
® L 4 
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liime , qui eft la mefiire ordinaire 

de iès Livres. Le Public attend avec impa- 
tience qu’il lui faflè ce riche prefent. 

f Pirou eftiin ancien Château fitué fur. 
la côte de Baflè-Normandie dans le Côten-, 
tin, vis-â-vis des Ifles de lerfay & Garne-. 
fay. André du» Chefire , dans. Ibn Livre 
des Anti^uitex» y Villes yChateanx & Pla- 
ces remar cj stable i de France , corrigé & 
augmenté par fon fils François duChefîie, 
& imprimé à Paris en lééS. parle du fort. 
Château de Pirou. Il s’en trouve une belle 
defcription fous le nom. du. Château de 
Befmeliane ovtVtvarambe ^axssX Almaïdc' 
de M; de Scudery- 

Ce Château eft fi ancien , accompa- 
gné de tant de merveilles,, que les bon-^ 
Des gens du Païs croient qu il a été bâd. 
par Tes. Fe'ès , bien des années auparavant 
que les Norvvegiens ou Nortnans vinfent 
habiter la Nenflrie. Us difent que ces Fe'es^ 
qui étoient filles d’un grand ligueur du' 
Païs célébré Magicien , fe mctamor-< 

{ )hoférent en des Oyes fastvages , quand 
es Normans deicendirent d Pirou •, 
que ce font ces Oyes-lâ: mêmes qui revien- 
nent tous les ans faire leurs nids , dans, 
cet admirable Château. Chofo furpre- 
oanre , qui m^teroit hien.de WQuyca: pla^^ 
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ce dans les Ménioires de ceux qui écrivent 
des merveilles de la nature : En voici la 
defcription. 

Au pied des murailles du Château- de 
Pirou , on compte dix-huit ou vingt ni- 
ches de pierre , où Ion a foin tous les ans 
de mettre des nids faits de paille ou de 
foin pour les Qyes fau^rages qui ne man- 
quent pas le premier jour de Mars de 
venir la nuit faire plufîeurs rondes ai^ 
tour du Château » pour voir au clair de la 
Lune & des Etoiles , fi leurs nids font 
prêts ; Les jours, firivans , ils prennent 
pofièffion des; nids qui leur femblent les 
plu&molets, & les plus commodes : ce qui 
ne fe fait pas fans coup férir. Quelquefois 
â grand coup d-ongle & de bec » ces oi- 
feaux fè mettent tout en fàng , & font un^ 
fi grand bruit, que les échos retentifîànt 
de toutes-parts , on ne slentend point dans 
les apartemens du Château, ni dans les 
Mafures des environs. Quand tous ces 
nids font pris par les plus braves d’entre 
les Qyes , on en- met fix ou- fept autres- fur 
les parapets des murailles qui ne demeu- 
rent pas loog-tems vuides. Comme ces 
murailles font extraordinairement hautes, 
les Oyes qui y couvent ne manquent pas , 
dés que leurs, petits font édo& , d’avertir 
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en criant , qu’on vienne les defcendre 
dans le folfé j que fi on ne leur rend pas 
ce bon office ^ les raeres y delcendenc 
elles-mêmes , Sc étendant charitablement 
leurs ailes , reçoivent leurs petits à la 
defcente , de crainte qu’ils ne le blelEenr. 

Chaque Oye a fon mâleaiiprés d’elle ÿ 
& il eff remarquable que ce lont de vrais 
Oyes làuvages j que quelquefois il ne pa- 
roit aucun de ces Oifeaux dans les campa- 
gnes Voifines , pendant qu’il y en a des 
milliers qui flotentfur les Lacs de Pirou. 

Quand ces Oyes font hor^ du Château 
on n’en fauroit aprocher de fix cens pas 
fans les faire envolei; j- mais quand ils font 
dans le Château ,ceflànt pour l’amour de 
leur hôte , d’être fauvages , ils viennent 
prendre du pain Sc de i’ avoine àla main r 
& quoique l’on crie , ou quel’oii tire des 
coups dé fuius dans les cours , ils ne s’en 
effarouchent point. Ils couvent depuis le 
commencement de Mars jufques dans le 
mois de Mai. Lorfqire leurs petits font 
aflèz forts pour les luivre , ils les déro- 
bent la nuit J & fe retirent par de faux- 
fuïans dans les Lacs prochains , pour ne 
revenir que l’année fuivante. 

Les Spéculatifs du Pais prétendent 
(comme on le dit en Suifle & en .Ho- 
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lande des Cygognes ) que c’eft bon (igné 
quand il vienc à Pirou grand nombre 
d’Oyes fauvages. Le Seigneur de ce Châ- 
teau , qui a grand foin que leurs nids foient 
bien molees, & que la nourriture ne leur 
manque point , nous a mandé qu’il en a 
paru cette année une infinité j &c qu^il eft 
lorti plus de cent petits de deflbus les ailes 
des meres., d’où l’onconjeéture que l’an- 
née fera bonne, ou que nous aurons la paix. 

J’ai connu un vieux Gentil homrae^as- 
Norraand , qui difoit , qu’étant enfant il 
avoit api is à lire dans une très-ancienne 
Chronique-, qui raportoit que quand il 
riailîbit un garçon dans l'illuftre Maifoii 
de Piroii, les mâles de ces Oyes paroif- 
foient revêtus de plumes grifes , & pre- 
noient le'defl'usdu pavé dans les cours du 
Château j mais que quand c’étoitune fille, 
les femelles en plumes plus blanches que 
nége , prenoient la droite fur les mâles. 
Qj^ fi cette fille de voit être Religieufe , 
on remarquoit une de ces Oyes entre les 
autres , qui ne nichoit point >. mais de- 
meuroic folitaire dans un coin , mangeant 
peu Ibûpirant dans fon cœur, je ne 
fai pourquoi. 

H La Grammaire générale & raif an- 
née qui contient les fondement de l'art de 
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parler. Ce Livre eft. de riHvention de 
M, Arnauld Dodïetir de Sorbonne ,, & 
de la compofition de Doni Claude“fc:ance- 
loc Moine de S. Cyran. Ilfe trouve pre- 
fencement traduit en diverfcs Langues, 
par la fmgiiliére eftime que les étrangers 
en ont bit. C’ell fur les fondemens de 
cet Ouvrage , que M. l’Abé d’Angeau 
travaille 1 une Grammaire Françoife qui 
doit accompagner le Diélionnaire de TA»» 
cad^iie^ Si l’on juge de toute la pièce par 
l’échantillon que cet Abé vient de donner, 
il faudra refondre ce Didionnaire , & en 
faire une nouvelle Edition. 

Dom Claude Lancelot é toit de Palis.: 
Aïant fait dans fa jeuneirc de fort bon- 
nes études , il fut chargé de l’éducation 
d’un Enfant de Qualité ; & le retira 
enfuite au Port-Roïal des- Champs, 
où il enfeigna les Humanitez avec beau- 
” coup de fruit.. Quelques années après il 
fe fit Religieux dans l’Abaïe de S. Cyran, 
où il avoir de grandes liaifons avec le feu 
Abé M . de Barcos.. A la mort de celui- 
ci , cette Communauté aïant été dilïîpée, 
èc les Moines difperfez , Dom Claude 
Lancelot fe trouva relégué en Bafle- 
Bretagne , où il eft mort depuis deux, ou 
trois ans.. 
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Outre la Grammaire raifonnée , on a 
4 e cet Auteur la Nouvelle Métode pour 
aprendre le Latin ; d’excelleiKes Raeines 
Grecques, les Grammaires Grecque, Efpa- 
gnole & Italienne , fi connues d’un cha- 
cun J une Tradudion Françoife des Fa- 
fcles de Phèdre , & un autre de quelques 
Comédies de Terence, purgées de leurs 
faletezj un Tr aité de l’Hemine, dontil y 
a eu deux Editions , la dernière elVla plus 
ample 5 ôc enfin tçue ce qui fe trouve de 
pièces de d’ohférvatibns à la fin de la Bible 
de Vitré , pour fervir d’introdudion à l’in- 
teliigëhce de la Sainte Ecriture, 

Nous avons eu en ce fiécle trois Au- 
teurs fameux qui fe font obllinez à écrire 
en des genres qui ne convenoient point à 
la portée de leur génie. M. de Balzac a 
pallé toute fa vie à écrire des Lettres, 
dont il n’a jamais pu attraper le vérita- 
ble caradére. M. Chapelain a perdu tout 
fon tems à faire un méchant Poëme, 
L’Abé de Maroles s’eft confumé à faire 
de pitoïables -Verfions, fans que jamais ni 
les confeils de lès Amis , ni les railleries 
& la cenfure des Critiques , de fur tout 
celle de Mi de l’Eftang dans fa Métode de 
traduire , aient pu lui arracher de l’efprit 
cette maudite pallion, Q^ndee bon Abé 
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ne pouvoic venir à bouc de traduire de cer- 
tains endroits difficiles des Auteurs qu’il 
avoit entêce, il écrivoitd la marge : Je 
n'ai point traduit cet endroit , parce e^u’il 
efi très - difficile , & que fe ne l'entends 
point, 

Cliaque efprit a fon caraAérc & fa gra-r 
ce particulière > & ce n’eft pas un gage 
alluré qu’on réiiffira en une chofe , parce 
que l’on réûffic en une autre- M. de Bal- 
zac avoit un talent particulier pour em- 
bellir nôtre Langue. M. Chapelain étoit 
un fort habile Critique J & M. de Maro- 
les avoit allez de génie pour écrire des 
Mémoires qui ne demandent que de la lin- 
cérité &c de la naïveté : Ceux qu’il a don- 
nez au Public étoientalFez biencommeri- 
cez j & il en auroit ciré de la gloire , s’il 
ne s’étoic point allé perdre dans des chofes 
de rien , qui ne peuvent ni inftruire ni ré- 
joiiir le Leébeur. Il avoit entre les mains 
des pièces trés-autenciqn es, tirées des Ar- 
chives de la Mailonde Nevers , dont nos 
Hiftoriens auroient pû profiter , s’il lui 
avoir plu de nous en faire part, 

il ne faut pas même quand on réiilîît 
dans un fujet, le pouller trop avant. Com- 
me on fait des grimaces , & qu’on fe cire 
les larmes des yeux a force de rire » -on fe 
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.défigure aufli , & on celle d’êcre plaifanc 
â force dele vouloir toujours paroîcre. 

Bornons ici nôtre carrière. 

Les longs Ouvrages me font ^eser. 

Loin d' é^ssi fer une matière , 

On rien doit prendre que la fleur. 

C’elî ce qu'a dk M. de la Fontaine en 
•finiirant Ton preihier volume des Fables 
choifies. Peut-être auroit-il bien fait lui- 
même { quelcjue joli calent qu’il ait ) de 
garder Ton precepte , & d,e ne point palTer 
plus outre. 

^ M.le Duc de Montaulîer étoit d’une 
Maifon Huguenotte , & avoir étudié pour 
être Miniûre ; C’efl: d’où lui venoit tant 
d’érndkion Eccléfiaftique. Après la mort 
,de Ton frere aîné qui fut tué à l’Armée , il 
rvinc â la Cour ^ changea de R élision ^ 
& époufa Julie d’Angennes , héritierede 
Ja Maifon de Ramboiiillet. Il conferva 
-toute fa.vie de l’amour pour les belles Let- 
-tres , •!&: les cultiva avec foin , .toujours 
.ami des Savans , & toujours leur protec- 
teur , quand .l’honnêteté des mœurs s’y 
trouvoic jointe à l’érudition & a la beauté 
.de l’efprit. . . 

Ce qu’il y ayok de plus tnerveilleux en 
-M. de. J^ontawfier 3:,x’eÜ; que^yivant à la 

'd ■ 
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Cour , il n’abandonna jamais les intéi'êts 
de la vérité. Il aimoic à l’entendre & à la 
dire j & fêla difoit à foi-meme.-^ encra- 
bïHs fenex , & ■paiient 'tJptnHS 'tren , com- 
me on l’a dit de l’Em.pereiu* Veïpafien. 
Aulïi ne faifoic-il point de façon de fe re- 
connoître dans quelques «endroits du Mi- 
fantrope. 

Du tems que les jiiremens étoient phis 
i la mode qu’ils ne font pas aujourd’hui^ 
il jnrott comme les autres. Le Curé de 
Rambouillet , qui étoit un homme lira- I 
pic J mais un fort bon Eçcléliaftique, l’en j 
reprenoit librement. Il le trouvait bon i | 
&c il bon , qu’un de fesdomeftiques lui di- 
faut pour le flâter , que ce Prêtre-là étoit 
bien mardi de parler fur ce ton à fon Sei- 
gneur. M. de Montaufler lui repartit, 
taifez-vous coquin : ce Prêtre a raifbn 
d’être hardi ^ puifqu’il dit la vérité. 

La perfonne du monde que ce Duc ché- 
rilïbit davantage , prenant le parti de cer- 
tains A rti fans qu’on accu foit de friponne- 
rie , tâchoit de les excufer auprès de lui. 
Mais M. de Montaufier qui ne pouvoir 
fouffrir d’exeufe où il n’y en doit point 
avoir , lui repartit tout indigné : Je croi- 
Tors aufE-tôtque vous n’avez point de nez, 
que de croire que ces gens-là font inno- 

cens» 
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cdfis. .CéccMC tout dire: » car cette Da< 
me avoir un des plus grands nez de la 
Cour. 

Un Magiftracfe trouvant à fa table, des 
niiettes de pain Te mêlèrent pe ne fai com- 
ment à fes cheveu* : Otez., Monlieur,. 
ôtez ces miettes de vos cheveux , lui dit 
bruft|uement M. de Montaufier , vous 
nous faites mal au cœur. Dans un autre 
repas , un Gentilhomme B as- Normand , 
mant mis une perdrix^fùr fon afiiette pour, 
k dépecer & la fervir à fes voifins , M . de 
Montaufier lui dit : Eh ! Monfieur , qui 
voudra manger de ce gibier apres avoir, 
traîné fur vôtre alEette ? Ce fera moi , 
Monfeigneur ^ repartit le Gentilhomme 
qui avoit l’efpritprefent, & peifonne n’ea 
kra dégoûté que moi feul. 

M. de Montaufier écri voie avec la me-- 
me liberté qu’il parloit , comme on le peut 
juger par la Lettre fui vante. Elles’adret 
fel un ami qui l’avoit prié de lui dire Ibn. 
Sentiment touchant un petit Livre qui 
couroit alors, fous le titre de Relation de 
la conduite prefente de la Cour de France^ 
adrelfée à un Cardinal à Rome , ,par un. 
Seigneur Romain de la fuite de fon Emi- 
nence M. le Cardinal Flavio Chigi 
Légat du Saint Siège vers le Roy Trésj-i\ 
L Partie. M- 
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€hrétien , tiudaic de l-Icalien^en Fran- 
çoisi" , 

Je n* ai rien vn- dè fi ajfeclé ni de fi 
titntraint t^ue ce d^conrs. Il n'étoit far 
tefoin de le faire fajfir four une Relation 
Italienne envoi te de Paris à Rome , 
enfiiite etre renvoiée four être traduite ^ 
de Rome à Paris, Et encore moins de 
feindre Ik fr entière Imfreffion a Leyde dr 
la fécondé a Cologne j fuifijuil n'y avoit 
rien à craindre de la faire îmf rimer ici j 
^ qu*att contraire , il efi toujours glo^ 
rîeux a la France de puhlier les illufires 
^ualitez. de fon Souverain,- Il efi vrai 
^ue far le bon foin qu on f rend de racon- 
ter ce qui fie fajfe dans les ' Finances , (jr 
far la citation de flufiteurs Arrêtsfur la 
matière des Zlfures , on feut juger que 
ce Livre efi plfaêt un Adunifefie de la 
conduite de M. Colbert , & une jufiifica^ 
tîon de la Chambre dèjufiiee,, qu'un jufic 
Pi^nègyrique des belles allions de notre 
Grand Roy, Il f a des endroits oit les 
chofes font ajfez. bien' f en fées > & il y e» 
a d'autres ou nos maux font ajfez. bien 
f alliez.. Jldais afrès avoir dit que la gè~ 
néro fiti.de Louis X I F. efi tneent e fiable , 
etujfi - bien que le grand nombre de fis 
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ViEioires i cetAntenme devait pat , d’une 
eilérité peu judicieufe , étaler à la fin de 
la fécondé Lettre , pour faire bonne bou^ 
che , la défaite de Gigery avec une per^ 
te de trente-einè] Canons & de beaucoup 
d'autres chofes j & dire yue cette affaire 
peut - être mife entre celles efui formeront 
lesr plus ^belles parties de l’hifioire de Sa 
Majeflé. Nous n’avions <jue faire efu'il 
nota confoldt , en nous aprenant ^ue Char- 
les ~ Quint & S. Louis ont été aujfi mal- 
heureux que' nous en Africfue, Enfin je 
tiens que cet Ecrivain efi un écrivain de 
ménage , & que fans doute il a été loué 
de Jd,' Colbert a ju fie prix , pour donner 
des marques encore plus particulières de 
fes fidèles œconomies. 

5 Les Notices dés Dignitezde l’Empire 
de i’Orrenc & de l’Occident , font d’un 
grand fecours pour l’intelligence non feu- 
lement de l’Hiftoire Romaine, maisaufli 
de l’Hiftoire Eccléfiaftiqiie , qui dépend 
en quelque forte de cette première. Ce- 
pendant ce fecours fera bien fôible & mê- 
me inutile , fur tout aux jeunes gens , (î 
les Notices ne font accompagnées de bon- 
nes Remarques , comme de celles de Pan- 
cirole , & de quelques autres Antiquaires} 

M X 
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& (îiiin habile homme nehiplée audiéfauü 
de rbrigjnal qui eft mutilé & corronqja 
en bien des endroits., M., Valois , qui a 
donné le Notiün GalUarum ,, auroit pû>, 
nendre avec bien de la‘ gloire ce fervice 
à la République dés Lettres mais cet 
Auteur qui étoit. très-capable , étokaufll 
' crés-rdifticile. Il- fembloit qu’bndui arra- 
chât les entrailles, quand ou le prioitde 
produire quelque chofe de nouveau : Il 
fcaloit le laUlèr faire j, c’eft - là rhumeur, 
de Meffieurs les- Savans.. M^. Colbert 
Miniilrc d’Etat , le folicitant un jour avec 
beaucoup d’honnêteté , de voulpir- conti- 
nuer fou Hiftoire de France en Latin,, 
dont.il. avoit déjii donné quelques volu- 
mes J le bon homme. touCeffraié fc reti- 
rant en arriére , comme fi on avoit voulu 
Laiïbmmér ,, s’éci’ia' : -Eii. l Monfieur, 
que me demandez-vous àd’âge où je fois t 
me demander ce pénible travail, c’eûme 
demander la vie.. U efi mort & a laiilé 
ce grand Ouvrage imparfait» 

f Me rencontrant, à. Earis. dans une 
Bibliotéque avecnn fort. habile homme, 
il me dit après l’avoir long-tems confidé- 
ré.e : Cette Bibliotéque cfl: belle î mais 
elle n’eft. pas allez éclairée. Que dites- 
1W1US „ Monfieur ,Jui répondis - j[c i. Le, 
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jour y entre <ie tDusxôcez. Je veux, dire ■ 
( me repartit - il ^ que je n’y remarque 
prefque point, de Critiques. Voïez-vous 
{. continua-t-il ) tout cet amas de 'Livres 
eft- pèude chofes , à moins tpi’on ne trou- 
ve auprès de chaque Auteur Ton Critique, 
oufon Adverfaire s’il en a. J’écois encore 
jeune quand cela me fut dit,. ôc j ai recon- 
nu avec le tems^ y, qu’il n!y. a rien de.^lus 
vrai } de qu’on n’elLpointalIez éclaire fur 
quelque matière que ce iôit ,,. quand cette 
matière n’a point été debatuë ; & qu’on 
n’a pas lu tous les Autairs^qui en parlent, 
de qui fe contredilent. Nous en avons un 
exemple tou: nouveau i-Tégard delà nou- 
velle Bibliotéque Ecclénailique de M..dn 
Pin , à q]ui il manqueroit quelque cho- 
ie, fans le fecours indireèt.de ,la Critique 
des Moines de S- Vannes. J’écôis autre- 
fois entêté de l’HiQoire de Strada ornais 
depuis que ( félon l’avis de mon ami ) je 
lui opoiaü’Hiiiûire des.Pais-Bas de Gro- 
tius , & celle de Benüvoglio , avec le 
jugement que celui-ci porte de Strada dans 
les Mémoires ,.je commençai à me refroi- 
dir pour cet H]ftorien ., qui elL plus beau 
qu’il n’eft.feur. 

Le même Ami me difoit qu’il penlbit 
bien d’uncLBibliotéque^ quand il y voïni^ 
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quantité d’ Auteurs originaux , priiîti pa- 
iement en fait d*Hiftoire , des Critiques , 
des T raicez Enguliers , toutes fortes de 
JDiélionnaires , de Bibles ^ & de Petes de^ 
PEglife , quelques-uns des premiers Sco- 
laftiques , peu de nouveaux , peu ou point 
'*du tout de Cafuices. A l’égard de ces der- 
niers , j’ai remarqué dans la Bibliôtéquç 
de M. de Reims, qui eft une des mieux 
fournies de Paris , qu’il n y en a prefquc 
point en comparaifon des autres Li- 
vres. 

f II y a des faifons heureufes pour 
écrire. Peut- être que fi Montagne étoit 
venu plus tard & dans ce liécle-ci , qu’il 
auroit moins brillé. Peu de gens en fon 
tems fe mêloient d’éaire en nôtre Lan- 
gue. Il faut pourtant avoiier , que Mon- 
tagne dî^ns fa manière eft- original j Sc que 
l’air cavalier qu’il affedç , eft bien du gouft 
des François, Cet air confifte à fuivre fa 
fantaifie , plutôt qu’à s’atacher àdes prin- 
cipes trés-feurs , dont l'on tire des con- 
féquences fort fuivies. Dans cette humeur 
on fe jette fur toutes fortes dè fujets, com- 
me à la picorée j & l’ôn dit au. hafard tout 
ce qui vient à la penfée , rifquant le bon 
pour le mauvais , & le mauvais pour le 
bon , fans trop d’atachement ni à l’un ni 
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à Tàucre.' On parle de tout CQmme fi on 
ne parloir de rierr j & fouvent de rien , 
comme de quelque chofe fort important. 
On commence un difcours par où il dé- 
troit finir : on le quitte au milieu , & puis 
on le reprend tantôt à la tête , tantôt a la 
queue On ne dit point ce qu’on avoit 
promis de dire , ôc l’on dit fouvent toute 
autre chofe que ce <^Ue l’on avoit penfé. 
La régie la plus generale de cette manière 
d’écrire , c’eft de n’en, point avoir , & la 
plus grande affectation ,, c’eft de ne rien 
affcder. Un Philofophe de cette trempe, 
parle ingénument de lui-même, de fes vi- 
ces &defes vertus. Il parle d’autrui fans 
réferve ni détour. Il apeile chaque chofe 
par fon nom. Il paroît eneela peu de pu- 
deur & beaucoup de négligence j mais l’é- 
. Crivain ne s’en foucie pas. Sa Philofophie 
lui donne cette fermeté ou cerêc indifféren- 
ce. Il ne fe contraint point , & ne coù- 
traint perfonne. La Religion ne l’emba- 
ralfepas, fa morale eft aifée. A l’enten- 
dre dire , il ne tient guéres aux plaifirS , 
& les maux ne le touchent que légère- 
ment. Il prend ce qui fe pre fente , & 
ne court point après cequiîe fiait. Il vit 
comme il l’entend , & meurt comme il 
peut : c’eft-là toutfon but. 
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i Jfi ne (il pourquoi Cicéron, a dit 
que les P oc tes Tragiques font plu s- amou- 
reux de leurs Ouvrages , que les. autres 
Poètes^ Peut-ecre que Cicéron ne le fa- 
v-oic pas lui-même j &: en effet il en p^r- 
le comme ne le fachant pas : In hoc eninp 
genere nefcio qm pafto magis ^uàm in aliis, 
Jliurn cui^jiic pulchrum eji^ Gela ne vien- 
dr oit-il point-dece que les Poèmes Drag.- 
matiques étant redtez fur les Théâtres 
Sc à.la face du Public c’efl-à-dire expo- 
fez au jugement & à. la cenfure de tout le 
monde^ le Poëte„quandil réiiflît, entire 
davantage d’honneur & de gloire. 

M. du Cange étoit un. parfaitement 
honnête homme. Quoiqu’attaché à des 
leéhures. très-difficiles & trés-hériffées,.!! 
avoitcela de fingulier ,, qu’il ne s’embaraf- 
foit point de les études.- Il les q.uittoit li- 
brement & à toute heure J _ pour recevoir 
fésamis, & leur rendre fervice. C*efi pour 
mon plaijîr { â.\(oiz^^ ) étudie &. 
non pour faire peine à perfonne ^ non plus 
^u a moi-meme, Aufîi l’on ne remarquoit 
' que la. dureté de (es travaux, ^ lui 
otat rien dè.la douceur defa-converfation, 
ni de là fuavité defës mœurs , . qui étoient 

n’étoit ..nullement 
Ouvrages quoique très- 

doéles 
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doâies & aprouvées duîPublic , diTant avec 
modeftie » c^u’il avoit pris le moindre par- 
ti , & ne s’étoit arrêté qu’à là recherche 
des mots corrompus que chacun évite & 
condamne. Toujours preû à corriger Ces 
fautes , il écoutoit & recevoir de bonne 
^race les avis des Critiques i Sc l’on lait 
que s’il avoir vécu encore quelques an- 
nées 9 il auroit changé Sc éclairci bien 
des choies j & en auroit ajouté de nou- 
velles > dans la féconde Edition qu’il Ce 
promettoit de faire de fon Glolïàire La - 
tin > qui lèra toujours un admirable ou- 
yrage. ^mnium rertm ? excnu> 

florum ? £l^ntnm antiqmtatis tehet? Ni- 
hil efi , quod dicere velis , ejuod ille docere 
non pojjfit. Adihi certe , ^Hottes aliquid ab- 
âitnm qUitro , ille.ThefaHrus efi. Jam qnan- 
ta fermonis ejus fdes t ^t^nt a Amhori- 
tas ? ^ ■décora cun^atiof 

^^d qmd , non fiatim^ fciat ? Et ta- 
men plernmqHe haj^tat , dubitat diverJitA- 
te YAtionmn , qHM acri magn<(que judicit 
ab origine^ CAnjifque repetit difcetnitt ex- 
pendit, 

M. Gaudin Chanoine de Nôtre-Datae 
de Paris , étoit de Touraine. Il avoit de 
l’elprit , & écrivoit poliment en Latin. 
Quoiqu’il n'ait pas paru le plus fort po.ir 

I. Partis. . . , N 
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l’ériiditiofl débars avec M. Joly 

fur rAflftWi^rion dé la Vierge , ’ il n’a pas 
laiifè d’-eri 'tirer delà gloire a éanfe de là 
•réprtatiern 4e -fon adVérfaire. Etant enco- 
re jeune > il Jeri arriva iffi petit accident 
doftfetirir'd’itdlruftion à ceux .qui en- 
trent au fèivice ‘des Grànds. M. le Car- 
■dfeafl idcRidhelieu avoir demandé à ^ï. 
des Rmihes un Eedeiïr tel qu il le' faloit 
pour *charm.er fes 'fêdieufés infomnies. 

des'Roches lui preffenta le jeune Gau- 
dift , bien 'fart , j^iritu£l .& capable de 
iervit '& de plaire. Le 'Cardinal qui né 
'îtmriqUoft jamais de mettre fes Serviteurs 
ü'épreùYe, ‘ne fut pas long - tems fans 
tendie un piegè â ion nouveau Domefti- 
que-, lui laifîànt fous les yeux des Lettres 
t>uV^tes , •qnipouvôient exciter fa curio- 
firé, &*Iui aprénâre des nouvelles. Cepen- 
dant cette Éminence qtri faifoit iièmblant 
de dormir » mais qui veillort éxadlement 
furfinliomme ,1e Itifptit ‘en défaut j Sc | 
comme s\il avok votflulüidéicîbtîrla vûé j 
de lès 4-etttès , 'jéfta pÉ6>fnptemeiit les 
mains deflùs. Gaudin peu avifé , aïant , 
donne dans oc pttnneati , ‘d^ettra tom 
dtoordi , & rnir parlà un dOU^ la fbrtUne i 
qui cort»men^oit-à Totiler pour lui. Jl fût 
congisdic le Cardinal dit à 


Digitized by Coogle 


ET DE LITTERATURE, 147 • 
ches : ce jeune homme a trop d’elpric i 
aprenez-Iui à en avoir un peu- m>ins. 
Néanmoins il ne lui refufa pas daaSs la 
Luire une Chanoinie de Notre-Dame, <j<ii 
a été là plus grande richellè ju(cju’à la 
mort. M, des Roches <jui raitnoit,iui avoir 
réfig né fa Grande Chantrerie de lâ Cathé- 
drale i mais le rems luiaïauc manqué, 
Gaudin toujours malheitteux , ti’a point 
polïedé d’ ancre dignité* que celle d vffi- 
cial Ibus M. l’Archevêque de Perefix qui 
le conlîdéroit. 

f Quand les ConfelEons de S.Auguftin, 
mifes en François par M. Arnauld d’Andil- 
ly , parurent au jour , Mellîeurs de l’Aca- 
démie Françoife , charmez de la beauté de 
cette Traduétion , offrirent une place dans 
leur Compagnie à cet excellent homme, 
qui les remercia. Ce refus obligea ces. 
Meilleurs à faire ce réglement entc’eux , - 
que d’orefnavant l’Académie fe feroiefô-' 
liciter , & ne fbliciteroit perlbnne pour en-« 
trer dans Ion Corps. 

Le ftile grand i& étendu que M. d’An- 
dilly affeéloit alors , à la manière des Ef- 
pagnols , comme aïant plus de gravité ôc ' 
de poids , fur tout dans les chofes de -piété, 
fut d’abord très-bien reçu ; mais à la fin, 
fe trouvant qu’il ètoit à charge à Fha- 

N X 
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ipeur impatiente des Fxan^ois , on 'Ciia 
contee y *& on l’abandonna. Les bons 
Ecrivains s’aprochérent .du' flile Laconi- 
que , qui neH pas moins difficile à ma- 
nier , fi l’on fait réflexion à ce mot de 
Poflèvin y que peu de perfbnnes com- 
prennent. Laconic'e loqui mn 

y fancas fylUbat feribere , fed de pl/t- 
ribus paucas, Atque hac ratione ego, ^ 
maxime breviloquum Hamerum ejfe pro~ 
mneio ^ prolixnm Antimachum, ,^uid 
tandem l Nimirnm rébus , iton antem lip- 
teris longitftdinem ejfe ajlimans. Le Pere 
Mallebrancfee a fort bien expliqué cette 
penfée de Poflèvin en parlant de la Phy- 
fique d’Ariftote : Cen’efipas ( dit-il ) que 
X.e Philo fophe fait diffus ; mais c’efijquUa 
le fecret d'être concis , ^ de ne dire que 
des paroles. 

f M. d’Aligre , pere de M. fl’Aligre 
Chancelier de France , étoit d’un terapé- 
-jainent fi firoid & fi difficile a émouvoir, 
qu’on ne pouvoir le purger. Son Médecin 
.qui fa voit bien que quand les humeurs 
font une fois émûës , elles font capables 
,d’un plus grand mouvement , & par con- 
, féquent d’être purgées , ordonna fecréce- 
. ment , qu’on tâcheroit de mettre M. d’A- 
Ji^re#cn colere / & que dés qu’il fcroit 
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, émû , on lui feroit prendre fa médeci- 
ne. Le Valet de Chambre de M. d’Ali- 
gre ne négligea rien pour faire réiiflîr la 
chofe. Dés U pointe du pur , s*aprochant 
du lit de fon Maître , il en tira les ri- 
deaux avec une précipitation capable de 
forprendre & defêcher un homme qui s’é- 
veille en futfaut. Mais M. d’Aligre faos 
s’émouvoir , demanda tranquifement : 
Quelle heure eft-il ï Le Valet de Cham- 
bre atant manquéfon coup, s’avifa de brû- 
ler la chemife de Ibn Maître , & de la lui 
aporter tour en fén. M. d’Aligre toujours 
froid , fè contenta de lui dire ; Chauffez- 
en une autre î Tout cela ne faifânt rien, 
le Valet de Chambre d’un coup de coude 
caffacinq ou fix verres de Venifè que ïbn 
Maître aimoit j & ce Maître aaffi peu 
émû qu’auparavant , dit tout doueemeht : 
c’eft dommage, ils-étoient beaux. Erifin 

, k Valet de Chambre au defeljjoir , ne’ s'^t- 
tendoir plus à rien y lorfquil arriva un 
homme qui avoit une affiire trés-épineu- 
lê au Bureau de M. d’Aligte. Cet homme 
étoit vêtu de taffetas , de comnie il par- 
loit avec ' beaucoup d’aéHon en défendant 
fa caufe , cette étoffé faifoit une efpéce 
de hftèmenr ^ l’oreille y qui chagrinant 
M. d’Aligre , l’impatienta , Sc lui fit d,irc 

N 3 
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tout en coîerc : Faites taire vêtre habity 
Mortfietir , fi vont voulet» ejne je 'votes /com^ 
te. Le Vfilet de Chambre voiant fon Maî- 
tre émâ , lui prefema la médecine > & eUe 
eut ion effet. 

f L’Auteur de k Vie du TafTe en Fran- 
çois « fur la foi de )e ne fai ^el Mémoire* 
i^rétend que le Taflê parloic & taifonnoit 
a fix mois \ qu’il étudia d trois ans , &c alla ' 
au Collège a quatre. S’il n’y a point d’er- 
reur aux dattes de ce Mémoire > c’eft-lâ 
un prodige fans exemple. Les Italiens qui 
ont fait l’Eloge du Tafïè, nedifent rietx 
de fcmblable. Girolamo Chili ni ehtr’au- 
très , qui n’épargne point' les exagéra-- 
rions en faveur des gens de fbn P aïs, 
le contente de dire , que le Tafle avoir met 
irigegm pià che hnmano , qu’à l’âge de 
douze ans il étudia au Droit , éc qu’a dix- 
huit ans il avoit fait le Poëme de Re- 
naud , avendo fit l’éta di dicciottanni eon* 
tati gli amori di Renaldo. Cela eft tou- 
jours fort admirable , & peu d’enfans des 
plus célébrés , ont été jufques-là. Certai- 
nement l’on ne connoît pas tout ce que 
peuvent la plupart des enfans. On les 
entretient dans la puérilité, & ils demeurent 
puérils. J’ai vu un petit Païfan , infttuit 
par fbn Curé , qui à l’âge de fept ans ex.- 
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pliquoit le Nouveau Teftament Giec à 
louvertuce du Livre » avec plus de facilité 
qu’un autre ne l’auroic lu en Latin ou en 
François. J’ai aufli vu un Anglois d’envi- 
roq ux ou lept ans qui parloit aifcmcnt La- ' 
tin , Aileniand & Italien *, & deux autres 
enfans t le Êere Sc la ibeiv > l’un âgé de 
neuf ans , & l’autre d’onxe ou douze ^ qui ' 
parloient fort bien Grec & Latin » & difpu* 
toient de îa Dialeélique en l’une & ea. 
l’autre Langue. 

f Ilàac de la Pereyre Calvinifte & Au- 
teur des Préadamites , s’étoit introduit 
chez feu M. le Prince de Condé par la 
voie des belles Lettres. Ce fut par hafard 
éc fans préméditation , qu’en lifant les 
^verfcts II. 1^. & 14. du 5. chapitre de l’E- 
pxtre de S. Paul aux Romains , il lui viut 
à la penfée, qu’on pouvoit démontrer par 
ces pallàges de l’Apotrç , qu’il y a eu des 
hommes au monde avant Adam. Cett^ 
opinion bizare 6c. fanatique qu’il ne te-, 
gardait d’abord que eonvne un jeu d’d^ 
pric^ lui entra h avant dans la tète » qu’il 
n’a point guéri de cette foie imagination. 
Cependant voïant bien que nulle protee-* 
tion ne pouvoit le mettre â couvert du feu 
dont il etoit menacé , il abjura (bn Hér«- 
lle avec le Calviniime > 3c fe retira chcss 
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les PP. de l’Oratoire où il eft mort; apréy 
( dit-on ) avoir conipofé la (econde pàt- 
tie de (bn Syftême , qu’il avoir proraifë en 
donnant la première. Plufieurs ont réfuté' 
f>n Livre, qui n’en vaut pas la- peine.' Le 
Latin n’y manque ças : mats il n’y a ni 
bon (êns ni Iblide érudition. ‘La vanité y 
régne, avec l’ambition d’être le Chef d’un' 
nouveau Parti. G’eftpour cela qu’il y flâ"- 
te les Juife , &c les apei-le ci vilement à Ton 
■ école. ‘ ‘ 

f Nous avons plufieurs exemptes de 

{ lerfonties qui ont marqué la force de 
eur elprit , en faifant- des Vers la mort 
fiir les lèvres. L*Empereiir Adrien tout 
prefl: de- mourir , fit la jolie Epigrarame 
Latine Animula va^ula , &c. M. de, Sau-- 
maife étant encore jeune , frapé d’une ma- 
ladie mortelte > & lorfqu’il' n’ateendoit plus 
qu’à expirer , fit Ibn Epitaphe en Vers.' 
Patris Poëte célébré de Cacti , âgé- de 
plus de quatre-vingt ans , fe voïapt mou- 
rir , fit ces beaux Vers , fi dignes de noy 
réflexions : Je fon^eois cette nmt \ (fre: 
I>es- Bareaux dont la vie avoir été toute. 
Epicurienne , fè tournant vers Dieu à la 
mort, compofa un parfaitement beau Son-' 
net qui marquoit lôn repentir. Margue*- 
âte <£■ Autriche prête à périr 'dahs- une tenj^.- 
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pctc fur la Mer , fie fbn Epitaphe en Vers : 
illuftre témoignage , & de la fermeté de 
fon- mue dans cette extrémité , df de la 
bi2arerie de fa fortune. Uïi des Officiers 
Généraux de nôtre Armée I^avale ( à ce 
qu’on dit ) fait des Vers galans , apuré 
contre les mats de fon Vaifléau , pendant 
qu’il fait donner fur l’ennemi ,& qüe l’en- 
nemi donne fur lui r cela s’apelle ,* 
gere fnb gladio. Petrône raconte quelque 
chofe de fèmblable d’un nommé Etiraoi-* 
pus, Inveniimu Eumolpum fedentem , mem- 
bran<tcjHe ingenti vcrjfw ingerent^em.' Mi- 
rati erg) quod ilU vacaret in vicinia mor*- 
tis Poéma facere- y. extraximief ctaman- 
tem. » At ilte excanduit ; ^ , Jhtete me 
f in^mt ) fententiam explère : labofat car- 
nem in fine. La mort trouva celui-ci qui 
«herchoit la fin d’un Vers , & îe lailH cher- 
cher,. Loüife Ahaftafie de Serment fille la- 
vante attacpiaht elle-même la mort , la 
prelïa par de fort beaux Vers , de l'a déli- 
vrer- de fes cruelles infirmitez r Favorable- 
ment écoutée > elle mourut en rimant,. 


Neltare clan fa fuo I 
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Dig77um tantorum pretiufn tulit ilia Vabomm. 

MademoifoUe de Serment étoit de Gre- 
noble. Elle, avoit rêfpdt grand & décifif. 
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M. Quinaulcla coqfultoit comme fa Mufe 
choifie. 

c * ■ 

f Nos meilleurs Auteurs font plus con- 
/îciérez dans les P aï s étrangers que chea 
nous. C’eftrlà nôtre genie François , de 
négliger ce que nousp^ëdons , & de cou- 
rir après ce qui vient de loin-, On lir avec 
vénération chez nos voiûns l’Hiftoire de 
M. de Thou, qu’on ne regarde pleine 
pas ici. Les Mémoire^ de Çomines foni 
plus lus & admirez en-Elpagne & en ka- 
îie qu’en France. On enfeignelôus le Nord> 
la Philolbphie de Décatres , à laquelle 
nous difons ici anathème. La Démonftra- 
tion Evangélique de M. Huet, a eu, Tan» 
comparailpn, plus d’admirateurs en An^ 
gleterte & en Holande , que dans (k prof 
pie patrie. , / 

y Je ne lai point iî M. des lYèteaux 
avoit éré Préce^eur de Al. de Vendôme, 
comme le raporte^ Mpreii en parlant de 
Malherbe \ mais je fai ttés- aflurément 
qu’il a été Précepteur .. du feu Roy 
Loiiis XUr. . • : . 

A|)rés quelques années de fervice . fa- 
tigue de la Cour , il fe retira dans fi^bel- 
le Mailbn du Fauxbourg S. Germain , ou 
Epicurien déclare , il- mena , julqu’à une 
excrèine yieillelle kmème vie > ^’il a dé- 
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crite dans le fameux Sonnet qui commence 
parcesVeis.: 

Avoir peu de parens, moins de train qtse de rente. 

Chercher en tout tems l’honnête volupté , 

■ Contenter (es dejirs , '(^c. \ 

Sa Famille étoit de Caen » ou elle fe fait 
encore diilinguer aujourd’hui par de 
grands emplois , ôc par beaucoup ae méris- 
■ te. Le fireie aîné de M. des Iveceaux a-voit 
été Lieutenant Géhcral de cette Ville > ôc 
acheta depuis une Charge de Maître des 
Requêtes. Celui - ci eut on fils que nous 
■avons vît Confeillcr au Grand Confeii» & 
d’autres Enfans. 

On difoit autrefois à Paris de M. des 
Lveteaux » qn’il £ê chaufloit comme les 
autres fe coiffent, Ôc qu’il fecoiffoit com- 
meles autres fe chaulîènt j parce qu’il por- 
toit des ibuKers de caftor & des calotes de 
maroquin , les calotes de latin étant alors 
les feules qui fuffent d’üfage , celles dè 
^ cuir n’étant devenues à la* mode de- 
puis. 

Avec tout Ibn gtand efprit St fa belle 
éruditicH) , il y avoir bien de la bfataterie 
ôc de l’eTEtravagance dans la coriduite de 
ce Vieillard ; ôc certainement l’amour des 
plaifiis. l’enyvra ^ & le remllt ridicule aux 
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yeux de ceux -U même qui excufoicnt da*- 
vantage (es foiblefles. Un jour pour fon 
malheur , fortant de chez lui , il trouva à 
fa porte une jeune Gueitfe , taftth ptt bslUt 
^Hanib pin tacerata , tombée en foiblefïè. 
M. de$ Iveteaux lui fit donner du fecours. 
Il la regarda : Il en fut regardé ; & elfe 
lui lembla fi fort d* fon gre , que dés ce 
moment cette Circé devint la maîtrefib 
abfolue de fon cœur & de fa maifon. C’é- 
toit la femme de l’un' de ces Ménétriers 
qui vont de cabaret en cabaret par la Ville 
augmenter la joie des Ivrognes v & q^ 
n’ont point de pire maifon que la Içur , fo- 
lon le Proverbe» Elle joüoit de la harpe 
divinement, & Taccompagnoit d’une voix 
charmante; & c’eft véritablement ce'qui 
attacha le plus M. des Iveteaux , qui ai- 
moir la Mufiqué & les Inflrumens julqu’à 
la folie» M. Sarafin fon intime ami , parle 
dans fon Dialogue de l’Amour , d’un ga- 
lant faune que Mademoifolle Dupuis 
( c’étoit le nom de cette femme ) avoir mis 
au chapeau de ce bon homme , en qui l’a.- 
mour radotoit; ‘ 

Comme.il s’imaginoit que la vie cham- 
pêtre eft la plus heueeufo de toutes les 
vies , & qu’il vouloit être heureux , il'j’ha- 
billoit en Berger , & prenant l’air d’un 
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Pafi-orFide avec fa Dame* la houlette à la 
main , la panetieré au côté , le chapeau de 

f >aîlle doublé de fatin couleur de rolè fur 
a tête , il conduifoit paifiblement le long 
des allées de Ton Jardin», Tes troupeaux 
imaginaires , leur difoit des chanfonnettes, 

& les gardoit du lodp. 

Quand Mademoifelle Dupuis joiioit de 
la harpe , des roflignols dreflèz à cela , (br- 
toient de leur voliere , & venoient fe pâ- 
mer fur rinftrument. Enfin 

Des jardins ,des Taileaux, la Mufiquc , des Vers , 
'U/te Table fort libre , de peu de couverts , 

ne fuffifoient point à M. des Iveteaux : Il 
rafinoit tous les jours fur les plaiûrs , foit 
pour les augmenrer , ou pour les rendre 
plus fenfuels plus délicats. Mais il eut 
beau faire , lestraverfes dont l’on ne man- 
que pas dans la vie , vinrent ttoubjer la 
fete. Il fût conferver f.i fantz ; Il lut 
à rien d' ambitienx ne meftre fon attente. 
n fût le faire eflimer du Prince , ^ le 
voir rarement. Il vit les fiens élevez^ en 
ejudejne dignité. Il eut beaucoup d’hon^ 
neur fans peine , ^peu d'enfans fans fem- 
me , comme il le dit dans le Sonnet qui 
renferme toute fa Philolbphie : Mais il 
ne fût ni garder la liberté ni s’exem- 
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pter d’afflidions & de procès. Sesparens 
lui eivfulcicérenc ; le mariage de fa fille 
unk^ue , qui ftic malheureux , l’inquiéta i* 
& un meurtre commis dans fa maifbn 
pcnfa la renverfer- Cependant rien n’é- 
tant capable de le faire “rentrer en lui- 
mcme , il mourut comme il avoit veau 
M, de S. Evremont dit -, qu’étant prefl 
d’expirer , il commanda qu’on lui joiiât 
une farabande , afin que fon ame pafsat 
plus doucement , aile gramente . 

Voila quelle hit la vie de ce Philofo- 
phe , de ce Sage du tems , de ce Pré- 
cepteur d’un grand Roy. J’ai oiii dire 
que quand il parloit de ce Monarque , 
-il ne difoic j imais le Roy ; mais feule- 
ment Loüis treiziéme , dépité de ce que 
ce Prince ne régnoit que par fes Mi- 
niftres- 

HetC quia troppus atnor favios Jlultefcere cogit î 
jirttbm ipfint quifnam certando répugnât f 
Suppoftto Alcide^ hutnero qui cœlica régna 
Su^inuit , 'variafque habuit certdmine palmas » 
Teemineof veftet abjeSia pelle ZeonU 
Induit , ^ manxzam pofuit , fufumque piavit. 
fttpiter in T aurum , Cygnum fe mutât aurum , ' 

§luique Deui fuerat, patiebat befita firi 

M. Pierre Seguier premier du nom, 
Préfident i. JMortier du Parlement de 
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Paris , étoit. un Magiftrac de crés-grande 
J)i*obicé i & qui avoicbeaucoup d'éloquen- 
re Sc d’érudition , dl/ènus ^ dives. li 
nous a laiifé un excellent Traité , De cà~ 
gnitione Del & fui ^ quern fecit 

venufliffirno fermone ^ elegantijftmus G. 
Colleter, C’eft comment en parle M. de 
la Ménardiere de l’Académie Françoise. 
'Ce grand homme n’a voit rien épargné 
pour tirer un grand nombre d’extraits 
des Regiftres du Parlement de Paris, 
fervant il rHiûoirede cet auguile Corps. 
Tahnegui Séguier ion petit-fils, Coufiii 
germain de l’Illuftre Pierre Seguicr Ch an- 
Relier de France, Sc fon fuecelTear dans 
la Charge de Préfidentà Mortier, avoic 
en Fa polFelSon ce Recueil d’extraits 
augmenté de diverfes Pièces curieufes. 
■' îl étoit de plufieurs gros volumes wflio 
parfaitement bien écrits , ôc reliez en 
maroquin de Levant. Je les ai viis autre- 
fois entre lesmains de M.'Goenée fa vaut 
Eccléfiaftique , Procureur du College de 
Beauvais, 8 c Précepteur de M. Seguier 
PrevoR de Paris , fils unique du Prélî- 
dent dont -je viens de parler , en qui la 
Famille des 'Seguiers ett demeurée éteins 
te, ne s^étant point marié , au grand re- 
gret de Mi k Chancelier Seguier. 
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Dans un voïage que je fis à Roiien il y 
a quelques années, je vis un Recueil d’un 
femblable delfein-, tire des Regiftres du 
Parlemenc de Normandie, par M. de 
Mareftes Avocat 'Général de la Cour des 
Aydes de -cette Province, homme favant 
& curieux. Son cabinet écoit rempli de 
fort bons Livres & d’anciens Manufcrits^ 
qui font paifez la plupart dans la JBiblio- 
céque de M. Colbert , par les foins d« 
M. le Premier Prélident Pellot- 
5 grande loiiange & la plus 

fincére qu’on puilfe donner à M. Décar- 
tes c’tfi celle qui vient de la part de les 
ennemis ou de fes adverfaires. Tous gé- 
jféralement ont loiié fa Dioptrique <8c fa 
Géométrie, M. de Sorbiere qui rabaif- 
foit Décar tes pour élever davantage Gaf- 
fendi , a regardé les Lettres de ce pre- 
mier cor^ime des chefs-d’œuvres pour la 
doélrine , & les^ a même égalées • ou pré- 
férées à celles de Balzac pour le ftilc 
épilîolaire. Le Railleur qui a feinç 
un voïage de Décarces dans la Lune, 
avoue que lôn Traité des PalBons ell un 
fort excellent Ouvrage. Sa Mécode, quoi- 
que rebutée par quelques-uns , eft eftimée 
de la plupart à caufe de Ibn utilité. Ses 
Méditations Mécàpiiifiques ont été louées 

'par 
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par ceux-là même qui les ont criciquécs 
avec plus de rigueur. L’Homme de Dé- 
cartes, tout imparfait qu’il eft , n’étant 
qu’un eflài ôc une débauche , n’a pas dé- 
plu à Stenon ôc aux autres Aaiatomilles 
qui en ont remarqué les défauts. Et fi les 
Principes de Décartes ont paru une jrêve- 
rie au jugement de queltjues - uns au 
moins perfonne n’en a meprifé l’inven- 
tion* 

f Milord: Glarendon difoit ici , que la 
première femence des i^ouvemens d’An- 
gleteiTe , qui n’ôritqüe trop éclaté fous le 
régne de Charles I* venoit de ce que ce. 
Prince avoit témoigné , peu après qu’il 
fut monté fur le Trône de fon Pere, 
qu’il vooloit retirer les- biens Eccléfiafti-^ 
ques des mains de la Noblefiè ,.avêc qui 
Henry VIII. auteur du Schifme,les avoit 
partagez : Cela fit croire aux mécontens 
qu’il a voitde l’inclination pour la Religion 
ôtholique f Sc que c’étoit par cét en- 
dioit qu’il vculoitcommencer à y entrer: 
du moins ils Üirent bien aifes qu’on le ■ 
crût, & ils en firent courir le bruit. Cette 
. circdnftancé m’àfemblé d’autant plus rc* 
marquable , que je ne vois pas qu’elle air 
été relevée par aucun des HiRoriens ,.foic 
A ngl ois , François ou Raliens qui nous 
Partie.. O 
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onc donné des Relations des troubles 
d’Angleterre- fous Charles I. 

M. Grollièr Treforier de France , & 
nètre Âinbadàdeur à la Cour de Rome 
foüs.Francjmsk VirmunditU &.elegan» 
tht in vinni vka affketHS , fart elegantia 
MC munditîd ornatos ac dtfpojîtos dovù tant 
CHrîosi ajjfèrvahat , ut ejus BibUothçca cum 
BibliothecM jijînà PoUionis ( qut prima 
Poma inJHtuta ejb J componi merHcrin 
C’eft l’éloge que lut donne 5Ü. de Thou 
dans fon Hiftoire. 

La Bibliotéque de Grollier s^eft 
conlèrvée dans l’Hôtel de Vie jufqu’à 
ces années dernières qu’elle a été vendue 
à Ferrcan^ Elle nréritoit bie«y étant une 
des premières Sc des plus accomplies 
qu’aucun particulier fe ïoit avifé foire 
d Paris , de trou ver comme celle de M. de 
Thon , un acheteur qui en conlèrvât le 
htûre. La plupart des curioix de Paris 
ont proheé de les débris. J’en ai eu à 
part quelques volumes i qui rien neman-« 
que j'ni pour la bonté des Editions de ce 
lems-là , ni pour la beauté du papier & la- ‘ 
propreté de la relieure. il femble à les . 
voir, que les Mufes qui ont contribué â 
la compofîtion du dedans , fe foienc auffi 
apliquees 4 les aproprier au deihors ^ tai^ 
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i) paroiA d arc Sc d’efprit dans ieurs^or- 
nemens : Ils font cous dQr^% un® 
d^iicacçfle inconnu®^ ai}?ç Pprçurs d 
joLird’hui : Les compariimenq fgnt pejîîcs 
de diverfes couleurs , p^r^itepiepc Ijien 
deflinez , Cous dç dif^ren|®§ figures : 
Oans les carcoucfies 1® voit d’un çoc® ep 
lectrçs d’or le cicre du Livre, & uudef- 
fous , ces mots qui marquent le çjirg^ç*. 
re fi honnêce d? M. Grollier, fi. Grollie- 
rii & amicorum i ^ d« i’uuCFU cqcé, cet- 
te Devife , t^moigngge fiueére de lu pié- 
té : Ponio mea Dmm ^ fit in terra vi^ 
ventium. 

Le titre des Liv;r®s Cz trouve uufiî fiir 
Je dos entre deuÿ > comme cela le 
fait aujourd’hui; d’oÇi l’pn peut coJîjeétUî. 
rer , que fon commçpfoii: .iellofs à ne 
plus coucher les Liwes fur h pjat dans 
les BiblioMques , felo^i fmUmnfi cou- 
tume qui fe garde encore «tujourd’hui en 
Allemagne & en Efpsgne , d’oà vient 
que les titres des Livrer relief en vélin ‘ 
ou eu parchemin quj nous viénae^ic dp 
pes païsrlà , lônt écrits en gros ç^raélé- 
f es tout jle long du dos .des volumes. 

f M,. Tiuelis d^ns le J.ournd de Mé- 
decine du premier Oébbre i68i. dit que 
ti-çgupé^ écriy^iic dans 
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la Phylîque après M- Décades , 'qu'on* 
do t la découverte de la limette* dé lënguc 
vue à Jacques Metius Holandois, qui la 
trouva par ftazardi. 

Il n’ÿ a- point él^aparenèé qpie cette 
Hiftoire Toit füpofée. M. de Mbneonis- 
Auteur digne de foi, témoigne ‘dans lès 
VoMges , qu’il logeoit à- Alêmaren Ho- 
lande chez un Peintre nommé Metius , 
neveu de celui qui avoir trouvé* l’inven- 
tion des Lunettes- d’aprochef 

M. Décartes qui avoir été Ibng-tems 
en- Holknde , dans un commerce perpé- 
tuel avec les favans & les curieux de ce 
païs-ïàVpouvoit bien s’adurer de la véri- 
té ou de la faulïèté dé ce fait raporté par, 
Us Auteurs» contemporains! Le Rofli en- 
tr’autreS' , dit que Galilée étant à Venilèj 
on lui rapqrta qu’un Holandois avoir 
trouvé une eîpéce de Lunette qui aiiro- 
choit les objets ; & qu’aïant conçu , lîurlé 
’ raport & la defeription qu’on lui en lit, ce 
que ce pouvoir être , il donna le mieux 
qu’il pût la forme à^deux verres , les atta- 
cha aux deux- bouts d’un tuï'au d'orgue i 
éc fit voir à- Meflîéurs de Vbriilè dê defîùs 
kl Tour de S. Marc, lès merveilles* de cet- 
te nouvelle invention. Cet Auteur ajoûte 
que depuis, cetre heurerlû., Galilée.* avok. 
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Beaucoup travaillé à perfeâi’ionner les 
Lunettes (l*apToche ;• & mérité par lâ.pcr- 
fe<^on qu’il leur <fcnna.,,que rinvention 
liii en fût amibuée. . 

■Il ne fbrt rien de dire que Jean-Baprifte 
Portas, avant l’àn K309. que l’on prend 
pour répoque de cette découverte , avoit 
'parlé dans- le dix-fëptiéme Chapitre dè Ton 
Traité de la' Magie Naturelle , dès, verres 
concaves qui aprochent les objets^, éloi- 
gnez-, Sc de» verres convexes qui ^roini^ 
lènt les objets qui font proches. Ce que 
cet Auteur dit à.ce fujet , eft fi emBipiiilIé 
& fi obfcur , que Keplerus après l’avoir 
examiné par l’ordte de l’Empereùr Ro- 
dolphe , déclara a ce Prince qu’il étoit ia- 
ihtelligible & abfürde. 

' iLeft* vrai que le P. Mabüibn témoigne 
d'ans fon Vbïage d’Italie , qu’il' avoir vu 
^ dansun Monaftére de.fôn Ordre , lès Oeu- 
vres de Commeftbr ctrites à l'a main par 
un nommé Coradus au treiziéme fiëcle., 
où fe trouve a la troifiéme page un por- 
trair de Ptolbméc qui contemplé les Aftres, 
avec un. tube d quatre tuîaux. Mais ce . 
Pere ne dît point que ce tuBe fût garni de 
verres : Et en effet , on ne fe férvoit de 
tube en ce tems-là que pour conferver 6 c 
diriger h vûë, ou la. tendre plus nette, en ^ 
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réparant par ' cette invention Içs objets 
^qu’on regardoit , des autres dom Ta proxi- 
mité /auroit empêché de voir cçu 3 f-|a’ bien 
diftihétement. L’expérience eû Conformo 
à ma conjeéiiurei car fans tube même 
en regardant feulement entre nos doigts un 
peu ouverts , ou par un trou d’épingle dans 
une feüille de papier , les objets nous en 
paroiiïènt beaucoup phis nets. Et pour 
moi qui ne faut ois lire (ans lunettes , je 
lis allez facilement de la forte, l’écriture 
qui me fuit, quand je la regarde avec mes 
deux yeux. 

Quoiqu’il en foie , il faut avouer que 
les principes -d’ Optique. J fur lefquels le 
font les Lunettes d’aproche J fe trouvent 
dans Euclides & dans les anciens Gepmé- 
tres j & que c’eft faute d’y avoir, refféchi» 
qu’on a été (i long-fems fans découvrir 
cette merveilleufe invention , comme 
beaucoup d’autres qui demeurent cache? 
dans leurs principes , &: dans la majefté de 
la nature > comme dit Pline^ jufqu’àce 
que la réflexion ou- le .ha/àrd les dévelo- 
pe , Ô£ les mette au jouA 

Ceux qui ont eu foin de la dernidie Edi- 
tion de Morcri , y ont inleié cet article 
, touchant l’invention des Lunettes d’aptor 
che , (& en ont parlé , cominç â ÜOPfn 
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ftoic redevable à Valerc André , & d 
M. Vbrius : en quoi ils fé trompenu II eft 
H lé de» Mémoires maniricrits d’un- Savane 
de mes Amis qui vit encore. 

f A voir M. de Corneille , on ne l’au- 
toiepas pris pour un homme qui faifoit li 
bien parler les Grecs & les Romains 

donnoit un ù grand relief aux fenti- 
nîens & aux penfées des Héros. La pre- 
mière fois que je le vis , je le pris pour un • 
Marchand de ELoüen : Son extérieur n*a- 
yoit rien qui parlât pour fenelprit *, & (a 
convcriàtion étoit lî pefanre , qu’elle de> 
venoitfd charge dés qu elle durait un peu* 
Une gfande C^incefle qui 'avoir defiré de 
le voir Sc de l’entrecenit , difoit fort bien * 
qu’il ne faloitpoint récoutér ailfeuK qu’à 
fHôtelde Bourgo^e. Certainement M* 
de Corneille fe négligeoit trop-^ ou pour- 
mieux dire , la nature qui hri avoir été lî 
liberale en des choies extraordinaires , l’a- 
voit comme oublié dans les plus commu- 
nes. Quand lès familiers Anus , qui au- 
roient ïbuhakédeie voir parfait èn tout, 
lui fai£bienrxemar<pier ces legeis défauts, 
il fbûrioit , & difoit ; Je n’en fuis pas 
moins pour cela Pierre de Corneille. Il 
n’a jamais parlé bien correékement de la 
Langue Françoiiè > peiiu-ctre ne lè mettoic^ 
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il pas en peine de cette exactitude i mâs 
peut-être auffi n avoit-il pas aflèz de force 
pour s’y foû mettre. Quand il avoir com- 
pofé un Ouvrage, il lelifoit à Madame de 
Fontenelles fa four , qui en pouvoir bien 
juger. Cette Dame avoir l’elprit fort jyfte i 
& fi la nature s’étoir avifée d’en faire un 
troifiéme Corneille., ce dernier n’auroic 
pas moins brillé que les deux autres : Mais 
elle devoir être ce qu’elle a été , pour don- 
ner un Neveu i- lès freres , digne héritier 
de leur mérite Sc de leur gloire- 

Les premières Pièces de Théâtre de 
M. de Corneille ont été plus heuceuiès que 
parfaites j les dernières ont été plus par- 
faites (^’heureufes , & celles du milieu- 
ont mérité raprobarion & les loiLanges* 
que le Public a données aux. premières , 
moins par lumière que par fentrmcnt- 
La Critique que cet excellent Poëte 
a fait de fes propres Ouvrages ,.eft une 
entreprife fiir lui-même , qui: lui a gagné- 
le cœur 6c l’eftime de. tous les honnêtes 
gens. Un homme fait comme l’Auteur 
des Réflexions Morales , qui raporte tour 
ce. que nous faifonsde bien aux reflbrts de 
Pamour propre , ne manqueroic.pas de lui 
abdiquer cette. maxime , nous- no- 

vations de petits défauts , que pour perfita-r- 
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der ifue nous nen tevons pas de grands. 
Mais il faut penfer aiitreaient de M. de 
Corneille , qui ne conlultoic pas l’amour 
propre , quand il s’agilToit d’exercer les 
vertus dont fa belle aine étoit ornée. 

f La Muiique & le fon des Inftru- 
mens , contribuent à la famé du corps &: 
de l’efprit 3 aident la circulation des hu- 
meurs ,, purifient le fàng , ,diflîpent les 
vapeurs , & dilatant les vailTeaux & les 
pores , la tranlpiration fi nécelTaire pour 
fe bien porter , Ce fait plus facilement. 
La manie de Saiil s’apailbit au Ibn de la 
harpe de David. Il efl: vrai que Saxon Iç 
Grammairien parle d’un Roy de Danne- 
mark , que le Ion du luth avoit rendu fou 
Sc furieux ; mais c’eft une pure fable. Le 
venin de laTarentoIe.lè diflîpe au /on du 
violon &: par les mouvemens de la danlè* 
J’ai oiii dire à une perfonne de qualité,, 
qu’étant fubitement frapée d’une maladie 
violente 3 au lieu de recourir aux Méde- 
cins , elle fit venir les Violons > qui lui 
donnèrent fi bonne aubade , que les vilcé- 
rcs étant émues 3 & les humeurs venant 
à fe fondre , elle recouvra en peu d’heures 
une fanté p^faitc. Il y a des pars où les 
Baigneurs frotent\ dans le bain , & les 
Barbiers peignent les cheveux félon de 
1. Partie. P 
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certains tons de mnlîque , non feulement 
pour donner du plaiiîr , mais auili pour 
aider les liumeurs à fortir par ^es mouve- 
mens qui chatouillent- 
Comme il y a desmouvemeiis & des acors 
dans le fang & dans les autres humeurs , il 
ne faut pas s’étonner fi la fymphonie peut 
quelque chofe fut nôtre corps pour fa fan- 
té. Le Médecin Hermophile rapoitoit les 
divers bateraens du poux à de certaines 
mefures , comme les P ocres raportent 
leurs Vers à certains piedsj & l’on peut di- 
re que la connoilï'ance du poux 3c dubate- 
ment des artères , qui eft une des jplus bel- 
les & des plus nécelTaires parties cle la Mé- 
decine, dépend en quelque chofe de la con- 
noillance des divers tons de muhque. J’ai 
remarqué que ceux qui font accoutumez a 
■toucher le luth ou d’autres inftrumens, 
aïant le taék plus délicat & plus four , Ju- 
". gent mieux ciu poux des malades ou des | 
^erfonnes palîîonnées , que Les autres qui 
m’ont pas cette habitude. 

f Touchant ce qu’on a inforé dans queî- 
•q«cs Journaux des Savans , qu’il s’étoit 
îtrouvé un homme qui avoir vécu pluiîeurs 
^ours , après avoir reçu un xoup d’épée 
au travers du cceur^al faut dire , ou que 
ie coup n’avoit -porté que dans h paxqe 
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charnue du cœur fans pafler jufques d ms ' 
les cavités , le cœur de cet homme étant 
extraordinairement gros , ou que le cœur 
de cet homme n’avoit point de ventricu- 
les i comme cela fe trouva effeébivement 
à Paris en i^oi. à l’ouverture d’un cada- 
vre d’un jeune Polonois. In Polono Lnte^ 
tU felko ( ainh que le témoigne Reinefius 
dans Tune de fes Lettres ) anno i6ou 
CftjHs cor , quia foltdftm erar fine ventricH^ 
lis , vafa circa bafin admodnm fftijfe dila- 
tât a & rtmanfijfe anafiomofies , qua fiaient 
ejfie in fœttt , apertas notarnnt. 

f Dion Caffius fut douze ans à compo- 
ser (on Hiftoire , & dix ans à préparer fes 
Mémoires. Cel^ eft de bon exemple pour 
nos Hiftoriens , fur tout* aujourd’hui 
=qu*on veut les alTujettir à reprefenter leurs 
titres : ce qui eft bien embaraftant. L’E- 
criture Sainte marque quelquefois les Li- 
vres plus anciens d’où elle tire fon hiftoire. 
Eufebe fait auflî mention de quelques Au- 
teurs de qui il tient les extraits ,qui com- 
pofent fon Hiftoire Eccléfiaftique ^ mais 
en général» les Hiftoriens Grecs & les La- 
tins veulent qu’on s’en raporte à leur bon- 
ne foi. 

Je dirai à ce propos ,* pour le fervice de ^ 
cçux qui écrivent l’Hiûoire des derniers 

P Z 
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Siècles , que parmi le grand nombre de 
Mémoires qui fe trouvent à la Biblioté- 
que du Roy & ailleurs , il y a bien des 
hiftoriettes jSc des fatyr es coites fur des 
oüi-dke. Nos premiers Hiftoriens écri- 
voicnt des Romans plutôt que desHiftoi- 
res , & ne faîfoient pas de difficulté quand 
il manquoit quelque chofe à la vie d’un 
Héros , d’y coudre des fables pour remplir 
les vuidcs de fon heroïfme. On a retran- 
ché cette liberté dans ces derniers tems , 
& l’on a féparé le romanefque d’avec 
l’hiftoire. Mais depuis qu’on a commen- 
cé à fe dégoûter des Romans , on a repris 
eh quelque façon l’ancienne mode , par le 
mêiange que l’on fait des véritables Hif- 
toires avec des menfbnges agréables *, 
ce qui eft d’autant plus dangereux , que 
prenant la broderie pour le fond de l’étof- 
fe , on ne fe repaît que dé rêveries & de 
fables. 

Il faut beaucoup tÜaplication Si dt re- 
cherche pour féparer le vrai d’avec le 
faux dans ces fortes de Mémoires ; à moins 
de cela , un Auteur hafarde fa réputation j 
& c’efl peut-être ce qui a le plus nui à 
M, de Varillas , dans les Hiftoires qu’i! 
nous a données depuis trente ans -, & à 
^1. Raguénct dans fa première Hiftoire de 
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Crotftwel , où il paroît s’être trop fondé 
fur les Mémoires peu autentiques , pour 
iî€ pas dire fabuleux , de M. de Brofïè 
Dodeur de la Faculté de' Paris, 

f Le Cardinal du Perron demeurant à 
Paris fur laP^roifïè de faint Paul , envoïa 
un Gentilhomme dire au Coté de cétre 
Parpilïè de le venir trouver pour une' 
affaire qu’il avoir à lui communiquer. Le 
Curé répondit qu’il iroit i & n’en fit rien. 

M. du Perron , après l’avoir attendu aflèz 
long-tems . l’envoia querir une fécondé 
fois. Le Curé répondit comme aupara- 
vant y & ne s’en remua , pas davantage. 
Enfin M. du Perron indigné de l’incivi- 
lité de cet homme , lui fit dire qu’il trou- ' 
voit fon procédé fort mauvais , & que 
fans tarder il eût à venir. Le Curé ré- 
pondit jfroidement au Gentilhomme : al- 
lez dire à Monfeigneur le Cardinal , qu’il 
eft Curé à Rome ôc que je le fuis à Pa- 
ris qu’il- eft fur ma Paroiflè & que je * 
ne fuis pas fur la fienne. Monfieur du 
Perron écoutant cette vigoureufe répon- 
fè , dit ;Tl a raifon 5 je fuis fon Paroif- 
fien » c’eft- à moi à l’aller trouver » Sc 
partit aufli-tôt. Dés que le Curé l’aper- 
çût, il courut le recevoir jufques dans la - 
ruci & le Cardinal trés-contenc l’embraftà, 

P ' 
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Sc lui donna fbn eftime & fon amitié. 

f LeTeftament duCardinal de Riche- 
lieu , qui paflè çour un bon ouvrage , eft 
une pièce fupofee par un homme d’eiprit, 
qui l’a revêtue du nom illuftre de ce grand 
Miniftre , pour lui donner du crédit dans 
le Public. On a lu de ceux qui ont apro- 
ché de plus prés cette Eminence , qu’aprés 
fa mort on ne trouva parmi fes papiers 
que lès Traitez de controverfe Sc de piété, 
qui furent revus Si polis au point que nous 
les voïons , par l’ordre de Madame la 
Ducheflè d’ Aiguillon qui aimoit la gloi- 
re de fon Oncle. D’ailleurs il eft confiant 
que ce Cardinal n’avoit rien écrit tou- 
chant fa Politique qu’il tenoittrésr-fecretteî, 
& que ce qui en paroît, n a pû être tira 
que de fes dilcours ordinaires, & de quel- 
ques projets de réforme , qui font palîez 
de bouche en bouche jufqu’dcelui qui elt 
fe véritable Auteur de ce prétendu Tefta- 
inent. Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’il fè 
trouve des gens glorieuièment modeftes, 
qui n’étant pas de qualité à beaucoup 
relever de certains ouvrages qui deman- 
dent un grand nom , en empruntent un 
qui enlève tout d’un coup le llifFrage du 
Public. Cela eft pourtant fâcheux y Sc 
l’on peut abuler de cette licence » comme 
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effédhvement l’on en abufe : Ce qui ne 
dire à un homme (âge , quand le Tefta- 
ment du" Cardinal de Richelieu parue > 
qu’aprés ce faux Teftament , on en ver- 
roit bien d’autres dont le Public leroic 
la dupe. 

f Fortunius 'Licetus , dans Ton Traité 
Dâ Lneernis AntiqHorHm reconditis , ra- 
porte que des curieux regardant avec un 
flambeau dans un vieux fépulchre qu’on 
venoit d’ouvrir , les vapeurs graflès eau- 
fées |>ar la corruption des cadavres , s’en- 
flamerent à l’aproche du flambeau , an 
grand étonnement des affîftans qui criè- 
rent miracle. Le même Auteur ajoure, 
qu’il arriva de Ton tems une chofe fem- 
blable dans l’Ecole de Médecine de Pife : 
In dijfecando cadaveris ventriculo fcolaris 
Anatomidt, Prafeidns ( Ht morts efi in 7"hea~ 
tro P ifano J candtlam ceream accenfam in 
nrUmbus habens propè locnm dijfe^ionis , 
flltHs igné fiatnm halitnin^Me pingnem è 
dicrjfo flomacho egredkntem injlammavit 
nempè valdè pinguis vapor atiefnis iltè 
Jlatm copnlatHS à propinquo igné candelce 
taÜHs , illico inflammam converfns e(t. 

Ces Hiftoires peuvent s’apuïer par l’e- 
xemple de la plante que nous apellons 
Fraxinelle > laquelle exhale en Eté , quand 
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elle eft échauffée du Soleil > une vapeur 
grade & fubtile , qui s enflâme comme 
de l’eau de vie , lorfquon en aproche 
une chandelle 'allumée.. 

Mais fans chandelle allumée , il arrive 
quelquefois , que les vapeurs grades qui 
exhalent des cadavres , fe trouvant exci- 
tées par la chaleur du jour , s’endâ- 
ment durant la nuit. Febourg Secrétaire 
du Roy^ de Danneraaik , dans le dernier 
lîécle , aïant été pendu & étranglé , il. pa- 
rut la nuit une fjâme fur fa tête , qui fit 
croire au peuple ( vu la grandeur de ce 
prodige ) q ue cet homme étoit mort inno- ' 
cent des crimes qu’on lui impofoic. 

/ f Le P. Alexandre Jacobin , fi connU' 
par fes Ouvrages , eft de Roiien. La pu- 
reté de fes mœurs , fon humeur douce & 
obligeante , jointe à fon grand favoir, Is 
rendent aimable ôc cher d tous ceux qui- 
traitent avec lui. Depuis M elchior Ca-^ 
nus qui parloit Latin comme Cicéron, 
nous n’avons point de Scolaftique qui 
écrive mieux en Latin , que le Pere Ale- 
xandre. U eft le premier qui s.’eft avifé- 
de traiter les plus belles queftions de 
l’Hiftoire Ecclénaftique , d, la manière de 
l’Ecole ; & c’eft-ld , d mon gré , le moïen. 
lie plu^ feur pour rétablir fans nulle, violen- 


Digitized by Google 


ET DE LITTERATtTRE. 177 
ce , la Pofidve dans les Etudes publiques 
de Théologie. J'ai apris que ce Pere tra- 
vaille prefentement à revoir fes Ouvrages 
d’Hiftoire pour les donner au Public en 
huit volumes infolio. 

Plufieurs ont écrit contre le P. Alexan- 
dre. M. le Févre > furnomraé de la BajHl- 
le , parce qiiil a été prifbnnier dans ce 
Château , a critiqué le commencement de 
£bn Hiftoire Eccléfiaftiq,ue^ Le premier 
volume/de cette Critique fut imprimé â 
Roiien j mais aufli-tôtfupiimé , il n’en refia 
que deux exemplaires , dont l’un fut mis 
dans la Bibliotéque de M.le Premier Pre- 
fident Pellot j 6 c l’autre tomba entre les 
mains de M. de Manneville Chanoine de 
la Cathédrale. 

Un Jacobin nommé d’Enghien > a com- 
pofé un petit Livre indouz.e contre le Pere 
Alexandre , qni a pour titre i- AnUoritas 
Sedis Apofiolica pro SanÜo Gregorio Pa-~ 
pa VII^ vindicata , dans lequel il tâche 
• de prouver le pouvoir mdireét des Papes 
fur le temporel des Rois. Le Pere Ale- 
xandre lui a répondu dans le vingt- 
cinquième volume de l’on Hiftoire .Ecclé- 
lîaftique , par une Diflértation. apologéti- 
que. 

Un. Anonyme a fait un autreLivre intir 
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tule J Cattfa Regalia penitàs explicata , 
fen refponjto ad Dijfertationem R. P, 
Natalis Alexandri de Jure Regalia. Le 
P. Alexandre n’a pas crû lui devoir ré- 
pondre par des raifbns de prudence. 

Quelques autres ont écrit contre ce Pe- 
re J fans deflein prémédité 5 mais incidem- 
ment fur des points particuliers : comme 
le Pere Frailen Cordelier , dans fes DiJZ 
quifitiones Bihlica , au fûjet de la Vulga- 
te i & Raiferus Proteftanr d’Aufbourg , 
dans un Livre qui a pour titre > Joannes 
Liaumius Theologus Sûrbonifia Pari^ 
Jîenjis , tejth ^ confejfor veriratis Evarr- 

f elico-Catholica in potioribus fidei capiti-^ 
us conera-verjis , adverfus Robertum Bel- 
larminum , ^ altos efuofdam Sedis Ro» 
man<e deffenfores egregius & luculentusy 
nunc pofi obitum contra Chrifiianum Lu^' 
pum hovanienfem , Emmanuelem Scelflrate 
Antuerpienfem , Natalem Alexandrum 
Parijt?nfem , Dominicum Galejtmn ^ 
Fr anciftum Marcheftam Romanos vindica- 
tus. Opéra fiudh A'ntonii Reiferi Au- 
gujlani , Hamburgi in Templo SanEti Ja-^ 
cobi Pajoris. Amltelod. apud Xanflbnios 
Vae/bergios. 

Rolandi Adarejîi EpifioU. Roland' 
des Marets étoit frae de M. des Ma- 
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^rets , die de S. Sorlin , de l’Académie 
Françoife. C’écoic un fort bon homme, 
trés-reciré ôc trés-apliqué. Ses Leccres 
font bien Latines, & écrites avec grand 
foin. Il avoit étédifciple dû P. Petau , ôc 
conféroit fouvent avec lui touchant la bon- 
ne Latinité- Valois & Nublé étoient 
les Critiques aufquels il foûmetcoit fes 
Ouvrages. Emericus Blgotlns qui le con- 
noilfoit particuliérement , ra’adit que de 
toutes fes Lettres , il n’y en avoit que v 
cinq ou fix , dont on voit les réponfes à la 
fin du Recueil de 1655. qui eulknt jamais 
coûté de port , à ceux à qui il les adrclfoit. 
C’etoit toutes Lettres qu’il faifoitàplaidr 
dans le cabinet , d’où elles ne font forties 
qu’apres fa mort par les fdias de M . de 
Launoy. 

On s’aperçoit bien que les Lettres de 
M. des Marets , font des ouvrages de 
fàntalfie j & c*efl pent-ctre la feule chofe 
qu’on y puiffe trouver à redhe , ces for- 
tes, de Lettres n’aïant pas le même agré- 
ment que celles qui s’écrivent par rencon- 
tre , & par lanccefîîté de répondre à fes 
amis. L’uniformité qui y régne par tout, 
fatigue Bc ne réjoiiit pas. Cela aproche - 
plus de la Diifertation que du genre épif- 
tolaire ,,tpi a quelque chofè de plus na- 
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turel, de plus riant & de plus diverfifié , 
comme cela fe voit dans les Epîcres du 
jeune Pline qui traite indifféremment 
de toutes fortes de fujets , félon qu’ils fê 
prefentent, n’étant pas lié à des deüèihs d« 
cabinet, qui font trop fuivis pour.paroî- 
tre avec agrément fous le nom d’Epîtres 
ou de Lettres. 

f J’ai oui dire à un homme i^ge , que le j 
plus grand défaut des gens qui font ac- 
coutumez à avoir toutes leurs ai fes c’eft 
de s’imaginer qu’ils ne fauroient rien en- 
treprendre de pénible fans intéreCerleur 
fanté. Il me raportoit à ce propos FHiG 
toire de FAbé Rucellay que M.. Girard a 
inférée dans la Vie de M. le Duc d’Efper- 
non^ 

Cet Abé , petit Neveu de Monfignw 
Giovarini delta Cafa ^ fî connu par fés 
Ouvrages , étoit paffé de la Cour de Ro- 
me , où il avoit reçû un affront , à celle de 
France , qui le confîdéroit à caufe de la 
beauté de ion efprit , de fa grande dépen- 
fe , ou pour mieux dire de fes profufions t 
Car on a vu fervir à fa table à celle 
de FAbé Franchipani , qui étoit de fou 
humeur , des badins de vermeil tout char- 
gez d’efîénces , de parfums , de gands , 
d’éventails , & même de piftoles pour le ' 
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jeu, apres le repas. Ileft facile de juger 
par là quel homme c’étok que M. Rucel- 
tay. Sa délicaceire en coûtes chofes alloit 
à l’excès. Il nebûvoicquedereau j mais 
d’une eau qu’il faloit aller chercher bien 
loin , & pour ainh dire choüir goiue à 
goûte. Un rien le blelEoit. Le Soleil , le 
lerain , le moindre chaud , le moindre 
froid ^ GU la moindre intempérie de l’air , 
alcéroic fa conftitucion. Laleuleaprehen- 
fion de tomber malade , l’obligeoic à gar- 
der lachambre & à fe mettre au lit. C’ell 
à lui que nos Médecins font obligez de 
fMniginacion des vapeurs 5 cette maladie 
fans maladie , qui fait Fexercice des gens 
oififs , •& la fortune de ceux qui les trai- 
tent. Ce bon Abé gémiiloic doucement 
fous le poids de ces bagatelles , n^ofuic 
rien entreprendre où il y eût tant foie 
peu de fatigue & de peine. A la fin pi- 
qué d’ambition ou plutôt du dèfir de fe 
venger de fes ennemis , il entrepi itde for-_ 
vir la Reine Marie de Médicis dans des 
ifttrigues fort mêlées & qui demandoient 
beaucoup d’adivité. La vue du travail, 
qui lui paroUroit un monftre , penfa lui 
Dire quitter prifej mais fe furmontant , il 
devint fi robufte & fi adif , que fes amis 
qui le voïoieiic travailler tout le jour,- 
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ne point repofer la nuit , courir la pofte fur 
,de méchans chevaux , boire & manger 
chaud ou froid comme il le trouvoit , lui 
demandoient des nouvelles de l’Abé Rii- 
cellay , ne fachant point ce qu’il dtpit de- 
venu , ni quel autre homme avoit pris fa 
place , ou dans quel autre corps fou amc 
étoit pailée. 

Ç II ne faut point fe fier à la plupart 
de nos anciens Cnroniqueurs, Ces bonnes" 
gens fouroient aifément & fans nul exa- 
men , des événemens miraculeux dans 
leurs Chroniques. Par exemple, une an- 
cienne Chronique de Tours raconte, com- 
me un fait conlîvint , que lorfqu'oii dépofa 
lé corps de l’Abefle Heloïfe dans le tom- 
beau de fon mari Pierre Abélard décédé il 
y avoit déjà vingt -ans ; ce fidèle époux le- 
va les bras, les étendit, & embralla étroi- 
tement fa chère époufe. Selon toqtes les 
aparences cette hiftbire eft faite à plaifir, 
foit pour faire valoir davantage l’amour 
de ces deux célébrés Amans, foit pour ré- 
parer en quelque forte aux yeux de la 
poftérité par ce miracle , ce qu’il y avoit 
eu de foibledans leur première conduite,. 
Cela ne furprend pas : mais il etl bien 
furprenant , qu’un Hiftorien comme An- 
dré du Chefiie dansfes Notes fur les. L et- 
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%rcs d’Abelard ôc d’Heloïfe , veiiille fai- 
re |)alTer cetce fable pour une hiftoire bien 
averée , Sc cp’il prenne le foin deTapuier 
par d’aucres exemples de même poids. 

Emèricus Bigotius ^ néeni6z6. au 
mois d’Odtobre , etoit fils de Jean Bigoc 
Sieur de Soumenil &: deCleuville, Doïen 
de la Cour des Aides de Normandie : Sa 
niere écoit fille du Premier Piêfident 
Ôroulard. 

Bigot fi renommé dans la Républi- 
que des Lettres , d’un efpric lent & froid, 
niais judicieux , marchoitdans les études 
avec des pieds de plomb , pas à pas , le 
compas .& la régie à la main- Il a fait 
imprimer la Vie de S. Chry foftome par 
Paladins avec des Notes , le relie ell peu 
de chofe . fon plus grand exercice aïant 
toujours été de lire , de de faire des obfer- 
vadons fur Tes leélures , qu’il communi- 
quoit libéralemcnt.à Tes amis. C’eû delà 
forte qu’il a eu part à plufieurs bons 
<Duvrages qui ont vii le jour : encr’autres 
aux deux Glolïàires de M. du Gange. Sou- 
vent il me montroit fes tablettes chargées - 
de remarqucs.Grecques de Latines; de me 
dilbit: Voila du butin pour notre bon 
ami. Il favoit fort bien le Lacin de le Grec, 
de pjerfbnne en France n’entendoie mieux 
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que lui la Librairie. S’il avoit voulu un' 
peufe contraindre & s’apliquer, il auroic 
rendu de ce côté-là de très-bons fervices 
au Public. 

Sa Bîbliotéquetjui efl: allez nomtreiife, 
fubfille encore dans fa Famille., Elle e(î 
compofée xle deux Bibliotéques de celle 
de fon Pere , & de la fîenne qui eft la 
mieux fournie Ôc la meilleure , n’aïant 
épargné ni argent ni foin pour la bien 
remplir. Il avoit fart pour cela plulîeurs 
voïages en Italie , en Angleterre , en 
Holande Sc en Allemagne , aux Foires 
de Francfoi*t , où abordent les bons Li- 
vres. 

On trouve dans la Bibliotéque de M. 
Bigot, tous les anciens Auteurs Grecs & 
Latins très-bien conditionnez , cjuantité 
de petits Livres rares fur des matières fin- 
guliéi’es. Se des pièces fugitives qu’on au- 
roit peine à rencontrer ailleurs. Au refte 
cette Bibliotéque n*eft pas complette. Il 
y manque bien des fuites; Sc c’eft fans 
doute ce qui a empêché M . Bigot d’en 
faire le Catalogue , comme on l’en avoit 
prié. 

Ses amis depuis fa mort, qui fut fubite, 
avoient promis de donner au Public fes 
Lettres, celles des Savans avec qui il 

avoit 
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avoit commerce j mais on a reconnu qu’el- 
les n’en valoient pas la peine. On ne Taie 
point ce qu’eft devenu le Catalogue qu’il 
avoit drdl'é de tons les Auteurs Grecs* 
Ce qu’il a lailféde bon , & quimériteroic 
d’être recueilli > ce fontles Notes favantes 
qu’il a écrites de fa main fur des papiers 
volans , &: dans les marges du Trefor ' 
Grec d’Henry Eftienne , de Plutarque &r 
de quelques autres. Mais ces précieux 
relies de férudition de cet habile homme , 
étant tombez entre les mains de fes héri- 
tiers qui ontd’autres penfées ^bene farta , 
indiligenter tntantur, 

5 Bien qu’il femble que le tempérament 
de feufoit plus propre a la Poefie^ que le. 
tempérament flegmatique , néanmoins 
^expérience fait voir que les Poëtes abon- 
dent plus dans les Païs où le flegme régne,, 
que dans les Païs où le feu brille davanta- 
ge. Cela fe remarque principalement en 
Italie , où le flegme étant, pour ainfi dire, 
dans Ton élément , il Ce trouve uiie infini- 
té de Poëtes. En Normandie , qui ell une’ 

P rovince toute flegmatique , les Poëtes y 
nailfentplus facilement cjue dans les autres 
Provinces de France. Clément Marot étoic 
originaire de Normandie,filsde Jean Ma- 
rot de Caen , Poète de la mtignlfi<^ue Reine 
L Partie. 
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j^n»e de Bretagne , c eft la qualité qu’il; 
prenoità la tête de fes Ouvrages. M. de 
Malherbe étoit de Caen. Mrs Patris 
& Sarazin en étoient auffi 3 & M. de Se* 
grés en eR encorei M. de Scudcry & fa 
Sœur font nés au Havre de Grâce. Saint 
Arnaud , les deux Corneilles , & M. de 
B rebeuf étoient de Roiien. ,M. de Fon- 
tenelles eft de la même Ville 3 M. de 
Benfcrade étoit de Lions , proche de 
Roiien. M. le Cardinal du Perron étoit 
de Balîè- Normandie. 

^ Nous avons dans l’Eglife Romaine 
plulîeurs grands hommes de ce fiécle qiû 
font forcis d’entre les Proteftans» M. le 
Cardinal du Perron , M. de Sponde, 
M. Holftein , M. Cocelier j & le Pere 
Morin de l’Oratoire. La vie de celui-ci 
I qui fe trouve à la tête du Livre intitulé, 
ûinticjHÎtates Ecole fia Orient alis , eft une 
cruelle & injufte fatyre contre ce grand 
homme qui a trop bien mérité du Public 
pour être traité lî indignement. 

Le Pere Morin aïant été attaqué d*une 
apoplexie qui l’étouffa prefque fubitement, 
fes papiers furent enlevez de fon cabinet. 
Il avoit compofé deux grands Traitez , 
un du Bâtême , 3 c Fautre du Mariage , 
qui difparurenc par la fupcrcherie des en- 
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nemis de fa gloire. Il eftrefté quelque 
chofe de la Confirmation , un Traité des 
Temples Sacrez, & d’autres fragmeris, 
dont le P. Quefnel a voit fait un Recueil 
qui auroit comjjofé un volume infoUo ; 
mais ce Pere s’ étant retiré de l’Oratoire, 

• de fi grands Trefors font demeurez , pour 
ainfi dire , enfouis dans la^ terre , & la lu- 
mière cachée fous le boiffeau . 

Ç M . Cornet Doébeur de Sorbonne , 

'affez connu par ce qui eft raconté de lui 
dans le Journal de S. Amour , touchant 
l’affaire des cinq Propofitions , difoit que 
pour faire des Livres , il faloit être ou 
bien fou ou bien fage ; que pour lui, 
comme il ne fe croïoit pas allez fage 
pour faire un bon Livre , ni allez fou pour 
en faire un méchant , il avoit pris le parti 
de ne point écrire. 

f Pierre Pithou , Nicolas le Févre & 
Jacques Sirmond avoient accoûtumé de 
dire qu’il ne faut dédier fes Livres qu’à fes 
amis, & rarement à d’antres , comme fai- 
foient les Anciens , qui adrelfoient ordi- 
nairement leurs Ouvrages à ceux qui les 
avoient folicitez de les compofer. 

Théodore Gaza n’eut pour toute ré- 
compenfe d’avoir dédié à Sixte IV. le Li- 
vre d’Ariftote delà Nature desAnimaux^ 
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quele prixde la relieuredefon Livreque, 
ce Pape lui fie rendre. Le TalPe ne fuc 
guéres plus heureux en fait de Dédicace.^ 
L’Ariofte en. prefencant fes Poëfics au 
Cardinal d! Elles, en reçut une raillerie, 
qui durera ancanc que Tes Ouvrages dans, 
la mémoire des hommes. Le Pape Urbain 
Y I I r. Cl UC allez récompenfer- le Poëte. 
Bracciolini , d’un.grand Poeme qu’il avoit, 
fait à la- loiiange des Barberiiis , de lui 
donner le furnom de Monfignor Api~ 
bjts 3 par. raportaux Abeilles qui fout les 
armes;de cette Maifon. Cet homme étoit. 
fi fot , qu’il fe glorifioit de ce furnom ,, 
comme d!un titre de gloire immortelle. 
Auffi chacun concourant .à fa fatisfaélion,, 
il n’ était mention dans Rome que de Mon- 
fieur ties Abeilles^. 

Un Auteur prelTé de la faim , dédia à 
feu M-. le Duc de Roquelaure , un Ouvra* 
ge pour l’exciter à foulager fon mal , par 
quelque libéralité. Le Duc qui entendoic 
bien ce qu’il demandoit lui dit , qu’il li- 
r oit fon Livrer mais à candidon. qu’il fe- 
roit des croix par tout où, il trouveroit des 
fautes > &.que. fi le nombre des fautes fur- 
palloit celui des bonnes chofes qu’il re- 
marqtjeroit , il- n’y avoit point de rccomr 
Çeafe à. cfpérer.. L’A.iiteur étant revenu. 
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quelque teras apres , M. de Roqiielaure 
qui n’avoit pas. manqué de charger fon 
Livr&de croix , le lui jecca à la cêce , lui di- 
làncd’un ton de Gafcon ; V a, ffauvre Dia- 
ble , ne me parle plus ^ ton Livre efl cru~ 
cifié y fes fautes, font grandes. il l’a bien 
mérité. . 

Nôtre Ffiftorien Diipleix. Auteur fé- 
cond prçfentant un de Tes Livres a 
M. le Duc.d’Efpernon , ce Seig.{ieur lui 
fit d’abord grand, accueil ; puis fe tournant 
tout d’un.coup versle Nonce du Pape qjii 
étoiten fa compagnie , lui dit. : Cape de' i^ 
Mçu/îeur ,,cet Auteur a un flux enragé î. 
il,-ç]^e un Livre toutes les Lunes. Le 
Nonce qjii n’entendoit pas trop bien le 
François , prenant la choie férieufement,^ 
s’écrioit de 'toutes fés forces pour faire 
honneur à Dupleix. \ O l le gran vir^ 
tuofo. O / le gran virtmfo.. 

Scaron a voit grande raifon de dédier le ; 
Recueil de fes Poëliesà.fa chienne GuiU 
lemette,. Pour moi lî j’étois Auteur 
( à Dieu, ne plaife ) je confac rerois mes 
Ouvrages aux mittes ou au feu , plutôt 
que.de les expofer au mépris d’un faux. 
Mécéne ou d’un Bienfaiteur forcé. 

f En ce fiécle où l’on a tout mis enœu- 
\xe pQur perfetionner les AfCSj^on a plus. 
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réiilïi dans la Sculpture & dans la Gra- 
veure , que dans la Peinture^ Nos habi- 
les Graveurs d’au ourdTiui fùrpaflènt infi- 
niment les premiers Graveurs qui ne font 
pas fort anciens; & nos fa vans Sculpteurs, 
aprochent un peu des anciens Sculpteurs 
dTtalie & de Grece. Nos Peintres font 
demeurez derrière les habiles Peintres 
du dernier fiécle , excepté le Pouffin qui 
eft mort il y a trente ans. Le Sueur imi- 
toit Raphaël ; il en a voit le génie & le 
goût. M. le Brun n’a point d’autre avan- 
tage fur le Sueur, que celui d’avoir tra- 
vaillé plus long-tems & de s’être exer- 
cé fur de plus grands fiijets. Il féhtoit 
Nen la force de ce jeune Peintre, & ne le 
témoigna que trop , lorfque lui aïant fer- 
mé les yeux , une joie fecrette lui fitdire, 
que la mort venoit de lui ôter une gran- 
de épine du pied. 

Qi^nd les Peintres d’Italie virent les 
Batailles de M. le' Brun fi admirablement 
gravées , ils s’écrièrent tous d’une voix; 
O ! le bel Ouvrage ; mais nous voudrions 
le voir en peinture , jugeant bien que l’e- 
xécution de ces grands delTeins ell plus 
heureufefur le cuivre qui ne demande pas 
^nt de parties pour contenter la vue , que 
fur la toile qui en veut bien davantage 
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pour renvoï er les connoilîeurs pleine - 
aient facisfaits. 

f Nous avons eu en France trois Gra- 
veurs habiles : tous trois fort beaux hom- 
. mes & tré^bien faits , Lafne » Chauveau 
ôc Nanteüil. Celui - ci qui nous a laille 
de Cl beaux portraits au burin Sc qui enten- 
doic lî bien les pàftels ^ étoic de Reims en 
Champagne. Dés Ton enfance la nature 
fe déclarant en lui pour le delfein , lui fii- 
foit faire toutes fortes de figures fur les 
marges de fes Livres. Ses Parens & fes 
Maiu'es lui en vouloient du mal ; mais les 
réprimandes & les châtimens ne purent 
rien contre la paffion qui l’emportoit. 
Prefque à la fortie du College , il vint à 
Paris , où il vendoit à ces petits Mar- 
chands qui étalent fous les Charniers des 
S" Innocens , fes coups d’eflaipour avoir 
de' quoi fubfîfter. Des gens de bon gouft 
lui confeillérent , au lieu de trois ou qua- 
ti‘e Paftels qu’il faifoit par femaine , de 
n’en faire qu’un ou deux ^ & de les finir 
davantage. Il fuivit ce confeil ; & com- 
me il fe perfeélionnoit tous les jours , il 
s’avifa . pour tirer plus de gloire & de 
profit de Ion travail , de s’apliquer â gra- 
ver au burin , en quoi il réümt parfaite- 
ment , aïant déjà fait i Reims quelques 


Digitized by Google 


15)11 ME’L ANGES D’HISTOIRE 
eiTais de ce bel Art. U eft vrai que n|aïant 
jamais apris à deffiner , fon talent eft de- 
meuré un peu trop borné. Il n’a jamais 
fû deiliner que des. têtes j & il arriva un 
jour que s’étant hafardé de faire des mains 
à un^ Vierge , il fe fit moquer de cous les 
gens du Métier. 

Au refte M. de Nanteiül étoitun galant 
homme , d’un air à plaire, & de fort bon- 
ne compagnie. Sa convèrlacion mêlée de 
bel efprit, Sc de quelque teinture de LeÇj*/ 
très , le faifoit rechercher des honnêtes 
gens ; on le regardoit de bon œil à la Courj- 
&le Cardinal Mazarin , par une faveur 
finguliére, mais qui lui coûtoitpeu , l’a- 
pelloit Mons de Nato'üiL. Il aimoit les 
plaifirs ; & n’aima jamais alTez fa fortune 
pour amalïér de grands biens , ce qui lui 
auroit été facile. De plus de cinquante 
V mille écus qu’il avoit. gagnez , il n’en laif- 
fa pas vingt mille à Tes héritiers , le refte 
aïantété emploie aux. néceflîcez de la vie, 
& à régaler fes.amis.- 

f La Reine d’Angleterre Henriette ’ 
de France, avoit l’ efprit vif tSe heureux.en 
jolies reparties. A fon arrivée à. Londres, 
le Roy fon époux lui. montrant fon cabi- 
net , qui étoit l’un des plus riches de l’ Eu- 
rope , lui fit remarquer entr’autres un 
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parfaitement beau portrait de Calvin , 
peint par Vandek , la plume à la main fur 
un Livre , Sc les yeux attachez au Ciel. 
La Reine le regarda long -tems fans 
rien dire. A la fin le Roy la voïant fiapli- 
quée , lui demanda à quoi elle pcnfoit. 
Je penfe Sire f répondit cette Princelfe ) 
que ce ifeft pas merveille , fi Calvin n’a 
rien fait qui vaille , puifqu’il ne regardoic 
pas à ce qu’il faifoit. 

^ Le Duc, d’Orléans , qui fut depuis 
Roy de France fous le nom de Louis XII, 
aïant été pris à la bataille de S- Aubin & 
renfermé dans la Tour de Bourges, s’a- 
pliqua A la leéture des bons Livres qu’il 
avoit négligée, jufqu’alors , & devint un 
fort habile Prince. M. de Montmorency 
fils aîné du Connétable Anne de Mont- 
morency , fait prifonnier au fiége de T he- 
rotiannepar le Prince d,e Piedmont Lieu- 
tenant Général de fErnpereur , ne fa- 
chant à quoi s’occuper , demanda des Li- 
vres , fans trop penfer à ce qu’il deraan- 
doitj car aïant été élevé par un Pere qui 
n’aimoit pas les Lettres , il ne connoilloit 
point d’autre Livreque fon épée:cependant 
il prit tant de gouft à la lecture , qu il y mit 
dans la fuite toute fon afteétion , & en ti- 
ra beaucoup d’utUité. Lé Vicomte de 
I, Partie. R 
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Turenne étant tombé par fa faute entre 
les mains du Duc de Parme , qui le re- 
tint long-tems en prifon pour' le punir 
de fa fierté , palfoit fes trîftes journées à 
s’inftruire à fond de tout ce qui regarde 
la Politique & la Guerre. On a de ce Sei- 
gneur un T raité de f Art M ilitaire , & de 
fort bons Mémoires, qui font le fruit de 
fa prifon.& de fes veilles. Le Marquisde 
Pefeaire , après la bataille de Ravenne oà 
il fut pris , compofa durant fa détention 
un Livre d’amour ^ qu’il dédia, à fa femme 
Vittoria Colonna, qu’il aimoit paffionné- 
ment. La Reine Marguerite première 
femme de Henry IV. arrêtée au Louvre, 
où elle avoit fon apartement pour prifon, 

' fe forma aux fciences par la Icéture des 
bons Livres ; .& ce fut dans fa retraite au 
Château deCarlat en Auvergne , qu’elle 
écrivit fes Mémoires , qui font une fine 
apologie des irrégularitez de fa vie Sc de 
fa conduite. Charles I. Roy d’Angleter- 
re , compofa durant fa cruelle prifon au 
Château de Holmby le beau Livre inti- 
' tulé . Portrait du Roy , qu’il adreflâ à fon 
fils , dont les réflexions politiques ( com- 
me l’a dit un Auteur ) font dignes de Ta- 
cite j & les fentimens de piété , dignes de 
S. Bernard. Le Maréchal de Batfom- 
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pierre , detenu à la Baftille , emploïoic le 
cems à lire de bons Livres , & à faire des 
Remarques & des Mémoires qui lui font 
glorieux. 

La prifon n a pas nui aux gens d’étude : 
Car fans parler de Demoftene qui s’en- 
ferma volontairement dans une prifon 
pour étudier la Mprale ; ce fut dans une 
prifon que Boéce compofa fon excellent 
Livre de la Confolation de la Philofophie. 
Grotius fit dans la prifon fôn Commen- 
taire fur S. Matthieu , le chef-d’œuvre 
defes Livres fur la Sainte Ecriture. Baca- 
nam dans les cachots d’un Monaftére de 
Portugal, compofa fa belle Paraphrafe 
des Pleaumes de David , ^ue le fameux 
Pocte Nicolas Bourbon preféroità FEvê- 
ché de Paris. M. P elifibn de l’Académie 
_ Françoife., durant cinq ans de prifon, re- 
prit fes études de la Langue G r ecque , de 
la Philofophie de de la Théologie, avec 
un foin qui a produit beaucoup de fruit 
dans l’Eglife. Jerome Magius dansles fers 
chez les Turcs a écrit deux Traitez , l’un 
des Cloches , Sc l’autre du Chevalet , fans 
d’autre fecours que celui de fa mémoire: 
en quoi il a montré autant de force d’ef- 
prit que de profonde érudition, Etlienne 
Zegedin durant fa captivité à Çonftanti- 
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noplc ficrivicjdes Livres de Théologie. 
On précendquec’a été furies Galères de 
Baroarie, que Michel Cervantes compo- 
fa fon Dona Qmchote , qui efl: celui de 
tous les Livres que M. de S. Evremont 
dit qu’il aimerpit mieux avoir fait j par- 
ce qu’à fon avis , il n’y en a point qui 
puiflé contribuer davantage à nous former 
un bon gouft de toutes chofes. 

f Le Patriarche, Eutychius , dans fes 
OiiginesderEglife U’ Alexandrie , écrites 
en Arabe, & traduites en Latin parSel- 
den avec un Commentaire de fa façon 
‘ raporte que la Reine Cleopatre fe fit 
mordre au fein par une vipère , dont elle 
avoir éprouvé la force du^ venin fur deux 
Elles de fa fuite j fune nommée ^bra ^ 
qui iîgnifie Pareufe j & fautre Matra , 
qui lignifie Coupeufe. 

La même Hilloire ( quelques circonf- 
tances changées ) fe trouve dans le chapi- 
tre huitième du Traité de la Thériaque de 
Galien à Pifon , fi toutefois ce Traité eft 
de Galien i car Jonfius prétend qu’il eft 
d’un autre Ecrivain du même fiécle. Q^i- 
tju’il en foit , il y eft raporté qu’il fe trou-, 
ye en Egypte une efpéce d’Afpic nommé 
Pryas , qui ( comme s’il avoitde la con - 
«piirance J alpnge le pou à. proportion de 
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la diftance quieft entre lui & les palTans, 

& leur lance au vifage Ton venin mortel : 
Q^e Cleopatre commanda à deux de fes 
Femmes de Chambre, l’une qui s’apelloic 
N aéra j c’eft«à - dire Co'èfenfe , & l’ailtrc 
Carmion j c’cft- à-dire Coapeufe d'ongles , 
de lui aparter un de ces Afpics fous des 
fîgnes‘& des raifins, pour le dérober à la 
vue de fes Gardes j & qu’aranc fait l’elFai 
de fon venin fur ces deux Femmes qui eu 
moururent fur le champ, elle fe fit mou- 
rir de la même forte. 

D’autres ( félon le même Auteur ) di- 
fenc que Cleopatre s’étant mordue au 
bras , elle etupoifonna fà plaie du venin 
de ce Serpent, qu’elle conler voit dans une 
boëte qu’on lui a voit aportéc fecrctte- 
mènt. 

f Dans le dernier fiéclc , on Ibupçon- 
noit facilement les grands hommes d’avoir 
des elprits'familiers , à qui l’on attribuoic 
• leur fage conduite , leurs proiielfes &c tou- 
te leur fortune. M. de Langeay dépen- 
foit beaucoup en efpions. Il favoit toutes 
les nouvelles de l’Europe ; &c l’on difoit 
que c’étoit fon efprit familier qui le fer- 
voit i mais c’étoit fon argent qui faifoit 
tous ces miracles. M. de Salvoifon fe 
diftiiîguant à l’Armée- par des- adions de - 
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bravoure furprenantes , les François , lés 
Italiens & les Eipagnols , ne doutoient 
point qu’il n’eût im efprit familier j & 
publièrent après fa mort , que le Diable 
î’avoit emporte. Brantôme fe moque de , 
ces cpntes de Vieilles j Sc dit fort bien que 
le gentil efprit de M^ de Salvoifon , ion 
grand entendement , fon favoir , fa vigi- 
lance , fa promptitude J fa fagelïè, fon bon 
cœur & ion bonheur , ètoient ks feuls 
Démons qui le fervoient dans l’occaüon. 

On difoit du Maréchal de Matignon,, 
qui avoir g.agnè cent mille livres de rente 
en douze ans dans fon Gouvernement de 
Guyenne , que c’ètoic le Diable qui lui 
amalToit tout cet argent. Mais dans la \cr 
ritè , c’eft qu’ètant^ansla faveur ,1a Cour 
lui laiflbit faire de fort bons coups.. Le 
bruit couroit que le Duc' d’Efpernon ètoit 
fée , Sc qu’il avoit un Démon en poche 
qu’il confultoit à toute heure* On croïoit 
que le brave Antoine de Leve ne faifoic 
rien de grand qu’avec le fecpurs de fon. 
Démon. On difoit la même chofe de Cé- 
far Borgia , Neveu d’Alexandre VI. & 
du Cardinal Charles de Loraine. 

En ce iiéqle-ci on a été jplus retenu à 
noircir la réputation des Héros , par ces 
fortes de contes faits à plaifir i Néanmoins 
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deux grands Capitaines n’oht pu échaper à 
cette efpéce de calomnie populaire. On a 
dit du premier , qu’il n’etoit parvenu de 
fimple foldati^la plus haute dignité de l’Ar- 
mée , que par les intrigues du Diable , qui 
à la fin fétouffa pour dernier bon office. 

Ceux qui ont- feint cette fable , di- 
fent que ce Seigneur étant au lit malade, 
commanda à Ton Valec de Chambre de fai- 
re grand feu & de lui aporter fa caiTet- 
te y qu’enfuite il fe leva , femit devant le 
feu,& dit au Valet de Chambre de fe re- 
tirer , l’avcrtilfant qu’en cas qu’il enten- 
dit de bruit , de ne point venir & de ne 
.s’en pas étonner ; que ces paroles & tout 
cet apareil aïant donné de U curiofité à 
ce Valet , il fe cacha derrière la tapUfe- 
rie , & vit- que fon Maître tirant de fa 
calTette plufieurs papiers les uns après les 
autres , les jettoit au feu à mefure qu’il 
les a voit examinez y qu’il s’arrêta à un 
particulièrement y ôc que s’étant écrié : 
! U n'efl pas encore tems , il le brû- 
la î &: qu’alors il fe fit un bruit de 
tonnerre dans la chambre , auquel le 
Valet étant accouru , il avoit trouvé fon 
Maître étendu mort fur le plancher. 
Tout cela eft fi peu croïable , qu’on 
fait trés-afiurément que M. N. N. dc- 
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pais la more de fa femme qu’il aimok 
avec tendrefle , ne fe plaifoit plus au 
monde ^.corame il le témoigna à un grand 
Prince, & vivoic avec beaucoup de pié- 
té , quelque chofe qu’en dife les Jour- 
naux de quelques Savans de Hollande. 
On à publié avec le même fondement 
de N. N, que le Diabie fournifloit à 
fes dépe.nfes ôc à fes plaiiîrs } qu’il le fau- 
voit des coups ôc lui faifoit gagner des > 
batailles. Enfin pour combler la mefure, 
le Peuple,a fait de lui ce petit conte , q.ue 
trois jours avant fa mort , un certain 
Moaficur le Noir Fétoit venu fomraer 
de partir , félon les claufes du contrat 
pallé entr’eux j que celui-ci encore amou- 
reux de la vie , & à la veille d’acquérir 
une nouvelle gloire , l’avok prié de lui 
accorder trois ou quatre ans de répit , & 
qu’en récompenfe il lui facrifiroit trente 
mille hommes à la première campagne j 
mais que M» le Noir obftiné comme un 
démon , ne lui ayoit accordé que trois 
jours , efpérant gagner davantage fous 
un nouveau Général j que de-là il étoit 
allé trouver NN. &: Favoit obligé à fai- ' 
re le fiege de. . . où il avoit fait double 
curée. 

J Céfàr Corporalio Pocte, Italien , fit 
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« ne peinture E vive de la mifére des pau- 
vres Gentilshommes, qui fervent les grans 
Seigneurs à Rome, que ceux-ci en étant 
touchez, penfércnt tout de bon à les mieux 
traiter. Mais Urbain VIII. jugeant bien 
que ces gens-là au bout du compte ^ fè~ 
roient toujours miférables , fonda un 
Hôpital pourleurfervir de retraite fur la 
fin de leurs purs. Il feroit foqhaitable 
qu’on fît de pareilles fondations pour la 
plupart des gens de Lettres , qui meurent 
de faim. Un Magiftrat me diloit impur, 

, que (î ççla fe faifoit jamais , il faudroit 
apeller cet Hôpital , FHôpital des In- 
curables J parce que la pauvreté cft 
un mal , dont les gens de Lettres ne' 
gucrifTent jamais. Homere pauvre & 
aveugle alloit par les carrefours & les 
places publiques , recitant fes Vers pour 
avoir du pain , comme nous avons vu ' 
autrefois le Savoïard dans les rues de 
Paris , chanter & débiter fes Airs pqur 
vivre. Plaute Poëte Comique gagnoit 
fa vie à faire tourner la meule d’un mou- 
lin. Xilander favant Grec vendoit pour 
un peu de foupe fes Notes fur Dion Caf- 
fius. Aide Maniice étoït fi pauvre , qu’il 
fc rendit infolvable, pour avoir emprunté 
feulement dequoi faire tranfporter fa Bi- 
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bliocéque de Venife à Rome , où il écoit 
mandé. Sigifmond Gelenius , Jean Bodin, 
Lelio Gregorio Giraldi , Loiiis CaRelve- 
tro, l’Archevêque ülEerius , ôc une in- 
finité d’autres Savans font morts pau- 
vres. Agrippa mourut à l’Hôpital >. & 
l’on tient que Michel Cervantes eft mort 
de faim. Paul Burghefe Poete Italien qui 
avoit fait une Jérufalem délivrée fur le 
defl'ein du Tafl'e Ôc fur les memes runes, 
favoit quatorze métiers , ôc n’avoit pas 
dequoi vivre. Le Ta fie étoit réduit à une 
fi grande extrémité , qu’il fut contraint 
d’empnmter un écu à un ami pour fub- 
fifter durant une femaine y «Si. de prier fa 
Chatte par un joli Sonnet, de lui prêter 
durant la nuit la lumière de Tes yeux , non 
avendo candetè per iferivere i fnoi 
Mais ce qui eft digne de nos larmes , ceft 
de voir le Cardinal Bentivoglio , l’orne- 
ment de ITtalie ôc des belles Lettres , 
après tant de fervices rendus au Public par 
fes Nonciatures & par Tes Ecrits, languir 
fur fes vieux jours dans la pauvreté , ven- 
dre fon Palais pour aquiter fes dettes, ôc 
mourir enfin fans laifl'er dequoi fe faire 
inhumer avec quelque diftinéiion. 

En France nôtre favant Hiftoriogra- 
phe Andté du Chefne qui avoit recueil- 
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Il avec foin contes les Pièces autentiques 
fervanc à l'Hiftoirede France , fe vit obli- 
gé de fagotera la hâte d’autres Hiûoires 
-qui ne lui font point d’homieur,c’eftrà-dire 
de profticuer les Mufes pour avoir du pain. 

M. de VaugelasFun des plus polis & 
des plus honnêtes hommes de fon Ccms , 
fe cenoic caché comme un hibou dans un 
petit coin de l’ H ôcel de Soiflbns , pour évi- 
'ter la jufte perfécution de fes créanciers. 
Il mourut pauvre, fon bien qui confiftoit 
principalement dans fes beaux Ecrits , ne 
lufhfant pas pour parer fes dettes. M. 
Baudoiiin de l’Académie Françoife hom- 
me de mérite , prelTé par la, faim nous a 
donné divers Ouvrages qui feroient plus 
accomplis s’il avoit eu dequoi dîner. La 
pauvreté chalTa M.de Letoile de la Ville à 
la Campagne ^où les rares talens s’étouf- 
fèrent a petit bruit. M. du Ryer tradui- 
foit les Auteurs à la hâte , pour tirer 
promptement du Libraire Somma ville une 
médiocre récompenfe qui l’aidoit à fub- 
fifter avec là pauvre famille dans un petit 
Village auprès de Paris. Un beau jour 
d’Eté nous allâmes plufieurs enfemble lui 
rendre vilîce. Il nous reçût avec joïe, 
nous parla de fes delFeins , & nous montra 
fes Ouvrages > Mais ce qui nous coucha ^ 
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c’eft que ne craignant pas de nous laiflcr 
voir fa pauvreté ^ il voulut nous donner la 
collation. Nous nous rengeâmes defïôus 
un arbre » on étendit une nape fur l’her- 
be , fa femme aporta du lait , & lui des 
.cerifes , de l’eau fraîche & du pain bis. 

. Quoique ce régal nous femblât trés-bon , 
nous ne pûmes dire adieu à cet excellent 
homme fans pleurer , de le voir fi mal- 
traité de la fortune , fur tout dans fa vieiU 
leffe , & accablé d’infirmitez. 

Fauperhi efi ma domus , dijfuefcit ad illos 
'Vbertas ventjfe lares , nee vifitat tgrum 
■ Copia Parnajfam , fuhUmiot advolat aular 
H is igrO'is cafis , ubi pauca vetufque fttpellex. 
Languuia f ndet A nus, Admoto immurmurat igni. 
'Urceolus quo pifa natant: quo cœpevagaturi.. 
fluo faba , quo porrus capiti tormenta minatur. 
§!uo rigidum pâlie feit olus , qmfercula fefio 
Ad trsplices libanda dies , quo viltor horti 
' Jejttnam expcBàt quivis farrago Mirtervam^ 
Hic unde c.jfiduo conflictu litigat ttnda , ' 

Hic coxijfe dapes efi condivijfe , libido 
Menfs. 72 uUa venit , nifi qu& fale fparfa rigorem 
Efca param jleBit t folo fit amicior ufu 
- C&nttla luSfanti , minus obtuBata palato. ' 

y Breviartum Romannmex^ S .potififlmum 
, S<crîpturâ & probatis SanElorum hifio- 
riis confeBum , fludio Francîfci Quignomi. 
.Ce Bréviaire a été . r’imprimé plufieurs 
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fois en divcrfes formes- La Préface en 
cft très-belle , & mérite d’être lûë. 

Ce fut par f ordre des Papes Clement 
VU. 8c Paul 111. que Qmgnon Corde- 
lier Efpagnol , 8c depuis Général de fan 
Ordre , & enfin Cardinal , entreprit de ; 
réformer le Bréviaire Romain. Il le ré- 
duifit à trois Leçons, 8c on y lifoit toute 
fEcriture Sainte. Cette brièveté , ou plii- 
tôtle retranchement de plufienrs hiftoires 
apocryphes, fit crier lés ignorans, de for- ' 
te que depuis le Concile de Trente , le 
Bréviaire de Qmgnon eft demeuré fupri- 
mé, & ne fert plus que d’ornement dans 
les grandes Bibliotéques. 

Ce n’eft pas fans raifon qu’on s’apliquc 
aujourd’hui à la réformation des Bréviai- 
res , la plupart méritant bien d’être revus 
& corrigez. Un des plus parfaits à mon ‘ 
gré , eft celui des Chartreux. On n’y voit’ 
que fEcriture Sainte , les Homélies des 
Peres de fEglife , & quelques Vies de 
Saints tirées de ces memes Peres. L’hif- 
toire du Chanoine damné ( ce qui eft très- 
remarquable ) ne s’y trouve point. 

’M. f Archevêque de Befauçon a fort’ 
abrégé le Bréviaire de fon Eglife. On s’en 
dl voulii plaindre j mais ce Prélat a tenu 
bon , difant À ceux qui en grondoient , 
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qu’il n’cll point troj) court pour ceux qui 
le recitent avec dévotion j & qu’il n’eft 
encore que trop long pour ceux qui cou- 
rent en le recitant. 

Le Bréviaire reformé d’Orléans paflè 
pour un ouvrage accompli. On prétend 
qu’il y a encore à recoucher au Bréviaire 
de Paris. La nouvelle arrive , qu’on re- 
fond entièrement ce Bréviaire , & que 
M . f Abé C. G. travaille de toutesfes for- 
ces , à en faire un modèle pour tous les au- 
tres Bréviaires de Frahce. 

M. Thiers a mandé à un ami , qu’il a 
écrit une Critique en deux volumes contre 
le nouveau Bréviaire de Cluny, préten- 
dant que ce Bréviaire eft le plus défec- 
Æueux de tous ceux qui ont paru jufqu’à 
prefent. Si M. le Tourneux quia eu loin 
de la revifion & de FEdition de ce Bréviai- 
re , écoit encore au monde i ceux qui Fot- 
taquent aujourd’hui auroient la confola- 
tion de trouver à qui parler. 

J’ai fu de M. de Vert , que l’Egli- 
fe de Rouen penfoit à une réforme de 
fon Bréviaire qui en a boiiBefoin. Il faut ■ 
commencer par réformer le Calendrier : 
ce qui n’eft pas une petite affaire ; car il 
eft remarquable que ce font les nouvelles 
Fêtes qu’on a introduites- , qui ont ren- 
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“verfé coût Tordre ancien des Bréviaires , 
& toute la dévotion pour les Saints des 
premiers fiécles de TEglife. C’eû cc qu’a 
prédit autrefois un Chancelier de Tüni- 
Arerfité de Paris : Novi S an EH facient , ut 
conternnamui antiquoi. 

Je viens d’aprendre qu’on ne penfe 
plus à réformer le Bréviaire de Roiien 
pour bien des raifons. 

f On fait dire à M. Valois dans le Va- 
lelîana ,* que les Chartreux ne dévreient 
pas s’apeller en Latin Cartufienfes j mais 
CaturcUnfts , du nom -du Village qui eft 
proche du lieu où ils s’établirent la pre- 
mière fois., qui s’apelle en Latin Catorlf- 
fium ou Caturijftum, & en François Cha- 
troufe. 

Je me fuis informé de ce fait à ceux qui 
en doivent être bien inftruics. Ils m’ont 
répondu que dans la Lettre de fondation 
du Monaftére de Chartreufe , lignée du 
■Curé & des Habitans du Village dont il 
s’agit, les Religieux de-ce Monaftére font 
apellez Cartufienfes , & non Caturfienfis : 
Ce qui fuÆc , quand même le Village de 
Chartreufe feroit apellé dans les anciens 
Géographes Catorijfium ou Caturijfium ^ 
pour ne pas obliger les Chartreux à réfor-* 
mer leur nom. Pierre deCluny^ S. Ber- 
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nard & les autres Ecrivains qui les ont- 
vû naître , ne les ont point apellez autre- 
ment que Cartnjîenfes, Et il ne faut point 
allégiîèr la Chronique de S. Médard de 
Soilibns , oii M. Valois a lu. Ordn Catnr~ 
JîenJïs J puifque cette Chronique qui finit , 
en iz6i. eft poftérieure de près de deux ^ 
cens ans à la fondation de -Chartreufe ,• 
qui eft de fannée io8<j. Ainfi Fon peut 
dire, que ce que M. Valois prend pour . 

, une preuve folide de ce qu’il avance j 
eft ou une faute d’écriture , ou une criti- 
que vetilleufe qui doit- être corrigée par 
FuErge établi de tout tems , d’apeller les 
Chart4'eux Cdrrufienfes , non C-ai/Mr-* 
fienfes , fur une prétendue étymologie 
tirée de plus loin que le tems de leur 
fondation qui les autorife. 

f Le Catholicond’Efpagne , pièce fa- 
tyrique du dernier fiécle contre les Li-- 
gueurs , n’eft pas Fouvrage d*un feul dC -, 
même Auteur. M. le Roy Aumônier dii' 
jeune Cardinal de Bourbon , & depuis 
^Chanoine de FEglifede Roiien ,compofa 
Sc mit au jour en 1593. la vertu du Ca~ 
tholicon d'Efpagne, Cet Ecrit ingénieux 
étoit fort court , & fut diftribué cette ar^- 
née-là en feuilles brochées , comme font- 
d’ordinaire ces fortes de Pièces fugitives. 

Dés 


Digitized by Google 


ET DE LITTERATURE, lo^ 
Dés qu’il parut, chacun en fut charmé; 
& les beaux efprics de ce tems-B , fe pi- 
quèrent d’y mettre la main , & de faug- 
menter , ou plutôt d’y joindre une fé- 
condé Pièce, fous lé Titré Abrégé des 
Etats de^La Ligue convoqueU^ à Paris an 
w. dixiéme Février. Paflerat & Rapin deux 
Poètes fameux , en compoférent les Vers. 
M. Gilot Confeiller-CIerc au Parlement 
de Paris , dont nous avons un E!oge en 
Latin de Galyin,qui fe trouve mal-à-pro- 
pos a la fin des Hommes liluftrcs de Pa- 
pyre Mallôn, & un Recueil de Lettres , 
fit la Harangue du Cardinal Légat. Flo- 
rent Chreûien homme d'’efprit compofa 
la Harangue pour le Cardinal Pelevé. On 
eft redéyable au favànt Pierre P ithou , de 
la Harangue de M. d’Aubray , qui eft la 
meilleure de toutesr ; & ftjn doit encore à 
Rapin la Harangue de fArchevêque de 
Lyon , & celle du Doéleur Rofe grand 
Maître du Collège de Navarre depuis 
Evêque’ de Senlis. C’eftce même Nicolas 
Rapin donc nous avons des Poëfies Lati- 
nes , qui prit le foin de recueillir toutes 
ceS Harangues , & d’en' compofer un 
corps qu’il joignit au Catholicon d’Efpa- 
giie. Sur ce fondement plufieurs lui ont 
attribué leÇatholicpa tout entier : ce que. 

il.PAP.TIE.' Su 
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fHiftoriend’Aiibigné n aXanc pas 
a dit 3 que Rapin navoit contribué à cet 
Ouvrage que quelques Vers 3 en quoi il 
s’eft trompé- ‘ 

Cette fécondé partie duCathoIicon , ne 
fut faite nümprimée qu*en 15 94. ajprés le 
retour du Parlement qui avoit été trans- 
féié de Paris à Tours. En effet, il y eff 
parlé de trois grandaévénemeHs 5 c’eft-àr 
dire de la Rèdnülon de Paris , du bannif* 
fement de JM, d'Aubray , de la mort 
du Comte de S, Paut\ qui n’arrivérent 
que cette année. Car ce ne fut que fur 
la fin de Mars , que le Roy fe rendit 
maître de Paris 3 comme ce ne fut auffi 
qu’au même mois- de la même année, 
que M. d’Aubray fiit challe de Ram, 
pour avoir parlé trop librement 3 & que 
le Comte de S- Paul rat tué par le Duc de 
Giiife. 

Il eft encore remarquable pour l’intelli- 
gence des dattes , que la première Edition 
du Catholicon d’Efpagnè par M. le Royj 
imprimé en 1593. aïant été bien- tôt dif- 
tribué , il ne s’en fit plus aucune Edition 
que conjointement avecl’aditionc^^/rf Te- 
ntié des Etats ; Sc que le tout fut imprimé 
enfemble. comme un feul Sc unique Ou- 
vrage fous le nom de Satyre Meni^pée , 
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à quoi ITmpriroeur ne prenant pas garde, 
ildacca fon Edition de l’an 1593. qui écoit 
la datte du Catholicon, au lieu de la datter 
de 1594. qui eft la véritable datte de la 
Tenue des Etats , ou pour mieux dire , de 
la Satyre Menippée en fon entier. 

Ou obfervera que le Catholicon d’Ef- ’ 
pagne qui fe trouve imprimé parmi les 
Mémoires de la Ligue , eft entièrement 
corrompu j ceux de Genève qui ont fait 
cette Edition , y aïant ajoûte des por- 
traits ridicules qui ne font point de Tori- 

Notcs qui fe trouvent jointes 
l’Edition de Ratilbonne de 1664. font ti- 
tirées d’un Manufcritde M.Dupuy Garde 
'de la Bibliotéque du Roy , qui en eft l’Au- 
teur. On a retranché quelques-unes de 
ces Notes par difcrétion, & pour ne pas 
offenfer desperfonnes à qui fon doit du 
relped. 

J’ai confronté cette Edition de Ratif- 
bonne avec quelques Manufcrits du tems 
de la Ligue ; mais comme ils s’accordent 
alfez avec les Notes de M. Dupuy , je ne 
ferai point ici d’extraits , finon de quel- 
ques éclaîrcilîemens qui ne font pas tout- 
à-fait inutils. 

Le Doéieur Lucain dont il eft parlé 

S i 
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dans l’ Avis aù Ledeur de la première Edi- 
tion y écoic Hn fédicieux qui mit tout, en 
CEuVre pour challer de Paris M.de Mô- 
renne Curé de S. Méderic , & s’emparer 
de Ton Bénéfice. 

M..de Morenne étoicrundes Dod'eurs 
de Sot bonne qui allèrent trouver Hen- 
ry I V. pour l’inftruire & ledifpofer à ab- 
jurer l’Héréfie. 11 futpour cela interdiLde 
la Sorbonne J, avec René Benoift & qnel- 
qjies autres. 

Le Roy ,, après la rédudîon de Parisi 
pour récompenfer M.de Morenne, lui 
donna la Cure de S. Gervais , polîédée 
avant lui par Linceftre homme fatyriquc 
Ôc violent qui bit contraint de quitter 
ce pofte , & ie bannir lui-même. Ce bit 
ce L inceftre , qui prêchant dans la chaire 
de cette Paroille , tira de deflbus fon fur- 
plis deux petites figures de Diables , qu’il 
difoit ayoir été trouvées dans Vincennes, 
cù Henry 1 , 11 . faifoit fes dévotions ; ce 
qui donnoit à penfer d’étranges chofes de 
ce Prince. “ • 

< Pierre de Erontac , dont il efl parlé a la 
page 90. de l’Edition de 1594. é toit un 
Âvocatdu tems du Roy Jean, qui mérita 
d’être fait Cardinal , pour avoir défendu 
2MQC viguetuTes droits, de l’Eglilfi. L’E- 
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picaphe de ce Cardinal fe trouve chez les 
Célellins d’Avignon , en ces; termes h/c 
reejuiefcit bon a memorÏA Dominus Petrus 
de FritiejHiaco , utriufque Juris DoSor , 
^ui ^dvocatHS Pariarnemi & Cananicus 
Pari fien fis exiflens & pi*g’d Ecctefia, 
Inde non immérités per D omit nm Clemen- 
tern Papam F" II. ajfnmp tus fuit in beat a 
M aria in jlejuis Diaconurn Cardinalem ^ 
<jui obïit anno Domini 1392. die quart a 
Novembris. 

En la page 237-. de la même Edition, 
ü faut entendre par la Ville de Ruach ^ 
la Ville de Paris dnranc les miféresdu fié- 
ge6c les troublesde la Ligue. Ruach ( fé- 
lon le Manuferit ) eft un mot Hebreu., 
-qui lignifie Efprit & ent. 

Selon le même Manuferit , le Cardinal 
Pelevé avoit été foliciteur de procès Sc 
l’homme d’affaires du Cardinal de Lorai- 
ne , qui le prenant en-affeétion ,.lui pro^ 
cura une Charge de Confeiller au Parle- 
ment de Paris , &• enfuite l’Evêché d’A- 
miens , &c. B rantôme prétend au contarat- 
re , que le Cardinal Pelevé étoit d’une 
Maifon illuftre de Normandie.. 

i^ePape Paul III. écrivit à Henry ITI. 
que quelques Evêques de fon Roïaume 
etoieuc Hérétiques, ,, entr’aucres M. de 
Pelevé.». 
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Apres fa mort ,.qui arriva au moment 
qu’il fut que le Roy etoit entré dans 
Paris , on ht plufieurs Epitaphes qui font 
raportées dans le Manufciit que j’ai eu 
entre les mains.. Gelle-ci : /» ejus cor %n- 
cUifam m capfulâ plnmlfeâ , conditum 
in dide CelafiinarHm eft la plus remar- 
quable* 

Hic Tdlevan Cardinalis efi fitum, 

Simili d ’ métallo clauditur cor flumbeum, 

f Quelques Critiques prétendent fur 
le troinéme chapitre d’Ifaïe , où la Viil- 
gate porte : inférât Dominns ornamen-^ 
tnm calceamentorHm , & Innulas & tor- 
, que IhkhUs eft tranfpofé , S>c qu’il 
faut le mettre apres torques. Le Texte 
'Hebreu , où l’on trouve armillas , cellaria^ 
lunulas , &c. fcmble fa vorifer cette pen- 
fée , comme auffi les Septante quilitent, 
Concinos ^ lunulas , prenant Innulas 
pour quelqu’ornement de tête , ou pour 
des pendans d^oreille. Néanmoins Innulas 
fe peut fort bien laiiîèr apres ornamentum 
calceamentorum i car outre l’autorité de la 
Vulgate, & celle de la Paraphafe Cal- 
daïque , le bon fens s’y trouve. Benoift 
Baudouin , qui a fait un favant Traité 
De Caiçeo amiquo , dit fur ce pall'age d’I- 
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Taie : Non obfcurè l'ujnet ^ Innulas illas , 
feu fibttlas f'^ua fane vel erant anrea, 
vel faltem argentea ) ad omamentHm caU 
ceorum pertinHtJfe. C’étoient de petits 
croilTans d’or ou d’argent , quiTervoient 
d’ornement à la chauiTnre des anciens, 
ou peut-être de boucles pour fermer leurs 
fouliers , comme cela fe voit dans une an- 
cienne ftatuë , dont Gafalius nous a donné 
la figure. 

M . du Gange dit que les Patriciens à 
R orne , portoient fur leurs fouliers une 
efpéce de croiflant en foi me de C , qui 
vaut cent en chiffre Romain. Il accufe. 
Zonare d’avoir mal compris le texte de 
Dion , ôc de lui faire dire contre fi penfée, 
que les Patriciens portoient fur leurs 
fouliers la figure d’un j parce que 
cette figure marquoic le nombre de cent - 
chez les Grecs } ou parce que cette let- 
tre Grecque étoit la première lettre de 
üo/nain, 

Albert Rubens avant M. du Gange, 
avoit obferve cette bévue de Zonare dans 
fbn Traité de Calceo Senatorîo ; & celle 
encore de Jean d’ Antioche , qui eft tom- 
bé lourdement au même endroit. Male 
Zonaras ( dit-il ) (fai citm' alibi Jegijfet , - 
litiera cemenariam numerma defgnante^ 
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calceos Patrlclos ornatos fnijfe j. <4 de R, 
littera inter^retatus efi apud Grâ- 

ces nota eft nn.neri Ulius. Nec dijjimilis 
errer Joannis Antiochenenfis cu/us locus 
extüt apud Claudium Salmafmrn in notis 
ad Politanem , & ad fcriptionem Re- 
gilU. 

De favoir en quel endroit dü fbulier 
les Patriciens portoient ces croilïâns d’or 
ou d’argent , c’eft une queftion. Les uns 
veulent que ce fût fur le coudepied où le 
foulier (e ferme j & d’autres prétendent 
que c*etoit fur le quartier de derrière. 
03>ique cette penfée paroilTe bizare, 
elle peut être reçue , n’y aïant point de 
bizarerie qui ne fe puifl'e fupofer ea fait de 
mode. 

Les Romains tenoient des Orientaux 
cette coutume de porter des croilîans y 
laquelle régne encore aujourd’hui dans 
tout l’Empire Turc. Elle eft beaucoup 
plus ancienne que Mahomet, les Sarafins 
avant lui aïant eu de la vénération pour 
ces figures. Les Rois des ffmaclites en 
faifoient porter àleurs chameaux, comme 
un grand ornement & une belle parure. 
U y a grande aparenceque l’ufage de ces 
croilFans , vient delà fuperftition des Cal- 
déeiis &: des Egyptiens > qui étant .atta- 
cher 
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chez au culte des Aftres , en révéroienc 
les figures, principalement celle de la Lu- 
ne , qui par tes influences 6c fa proximité ^ 
fcmble avoir plus de commerce avec les 
hommes. 

f M. Digby étant à Paris , prenoic 
plaiiîr à montrer le portrait en miniature 
de feue Madame la Çorntelfe Digby foif 
époufe , rime des plus belles femmes de. 
lon tems , Ipfo fe Je folatio çruciabat. Il 
racontpit que pour maintenir fa beauté , 
& une fraîcheur de jeunefle , il lui faifoit 
manger des çliapPns non ris de chair de 
vipère j en quoi ( à ce qu’il difoit ) il 
arvoit parfaitement réüflî. Cependant foit 
que cette nouriture ne fût pas faine , & 
que ce qui eft bon à conferver la beauté ^ 
n’eft pas propre à conferver la fanté & la , 
vie J oabien que l’heure de Madame Dig- 
by fût venue , elle mourut encore allez 
jeune 6c lors qu’on y penfoit lé moins.. 
On dit qu’elle avoiteu quelque prcfenti- 
ment de fa mort; 6c qu’elle pria Monfieur 
Digby, qui étoit obligé de fortir pour 
qiiclqu’aftâire , de revenir au plûtôt ; 
parce qu’elle avoit dans l’efprit , qü’cllc 
mourokce jour4à. En effet M. 'Digby' 
étant de retour, la trouva. morte i 6c la. 
fit peindre en cet état , où. pour la confolar 
I. Partie. T 
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tionde ceux qui la regardent, le Peintre 
à eu fadrelPe de ne la reprefenter qu’un - 
peu endormie. 

Ç Aujourd’hui qu’on a l’ufagc des Hy- 
gromètres , des Baromètres Sc des Ther- 
momètres , il faudroit s’apliqüer à la re- 
cherche d’un inftrumenc qui n’a pas ètè 
inconnu aux Anciens^ par lequel on pour- 
roit juger de la vie & de la mort des 
malades. Lambedus dans la Bibliotéque 
de l’EmpcreUr , fait mention de cet inftru- 
ment. Anonymi cHjufdam auUoris collee~ 
tio variarum rerurn medicarum capnt ulti- 
mntn five jz, contîoet Fetojtris Philofophi 
ey£gyptii epiflolam dflrologïcam ad Ne- 
ghepfon Regem AjfyriorHtn oum adjunSld 
figura organi ajlroUgici , pert^uod de vu 
ta & morte agrotantiam , potefl judicari. 
Je n’ai point vû la figure de cet inftiu- 
ment > mais félon toutes les aparences , le 
fecret en roule fur la qualité de l’air qui ré-, 
gne dans le lieu où repofent les malades. 
Çar comme on fiipofe avec beaucoup de 
vrai - femblance , .qu’il y a autour de l’ Ai- 
rt)an un Atmofjjhère de matière magnéti- 
que , qui eû toujours en mouvement , 
dar lequel on rend raifbn de Tes effets : 
Onpeutfupoferauflï , qu’il y a autour des 
inrps malades qui tranipirent beaucoup , 
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lin Actnofpîïére de matière corrompac , 
parle mouvement duquel ondoit juger de 
faè)onne ou mauvaife qualité i Sc parcon- 
féquenc de l’état où lontles corps malades. 
Cela mérite bien d’être examiné , Sc d’être 
propofé à MelEeurs de rAcadénaie des 
Sciences. 

^ Chriftopbic Dupuy étoit l’aîné de 
Meilleurs Dupuy. C’eft lui qui a donné 
au Public le Perroniana dont il avoic une 
copie. Il fuivit à Rome le Cardinal de 
Joyeufe en qualité de fon Protonocairei 
& rendit en ce Païs-là fervice à M.de 
Thou , à l’oGcaiîon de la ^emiére partie 
de. fon Hiftoire , que la Congrégation de 
fl ndicc vouloit condamner , & ranger au 
aïombre des Livres bérétiques. Etant de 
retour en France , il fe ht Chartreux i 
Bourgfoiitaine , où quelques années après 
le Cardinal Antoine Barberin^uiconnoif. 
foit fon rare mérite , l’alla déterrer j; & 
par fon crédit , le fit venir à Rome exer- 
cer la Charge de Procureur Général dç 
fon Ordre & de Prieur/// X)rhe, Le Pa- 
pe Urbain VIII, lui auroit donné des 
marques éminentes de fon eRime j mais la 
part que Meiïïeurs Dupuy fes Frères 
avoient eue à la nouvelle Edition des Li- 
bertez Gallicanes» lui fermèrent les mains*. 
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Il mourut allez’ âgé , Prieur de la Char- 
treul'e de Rome , à qui il avoit donné tous 
les embellUremensdont ce lieu eft capable. 
Le S. Bruno gravé par Melan, elUe véri* 
table portrait de Chriftophle Dnpuy. 

. ^ pannes .JRohinus. Garde du Jardin 
Roial des Plantes , erat Euneucus. CU 
toitleplùs curieux Botanifte de fon tems. 
On a fon' portrait 'dans un Recueil de 
Flenrs Sc de Plantes qu’il avoit cultivéesi; 
grave par les foins de fes amis , avec ce 
Diftique : 

* 

Qmnes 'her^s novL ' 

§lH0t tulithefperiaum , mundi quotferttlis hortus , 

Herburum fpecies novit hic unus eus. 

Il eft le premier qui a élevé l’Acacia en 
< France , éc qui a donné la vogue aux 
Tubereufes qu’on ne connoillbit qu’en 
Provence. Jamais homme n’a été plus 
entêté de fleurs que celui-là. De quelque 
chofe qu’on lui parlât^ il en revenoit tou- 
jours à fa gripe : ce qui faifoit dire à M. 
Patin, qu’il heroit changer le Proverbe y 
& qu’on ne diroit plus , Û rejfon'vunt a 
Robin de fes Finies j mais , li.rejpjiivïent 
k Robin de fes Fleurs. Le même M. Patin 
l’apelloit, Euneucus hefperidum -, mais un 
Eunenque ploHX^ de Ci jaloux dç fes fleurs, 
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qu’il aimoit mieux en écrafer les caïeux , 
qued’en faire part à fes amis. Un Méde- 
cin enrage de cette dureté , lui adrella 
une Sa^re Latine très- cruelle avec ce 
titre : joanni Rohino totius propaginis inU 
mico nato. ' 

Ç Brantôme dans les Eloges des grands ‘ 
Capitaines de fon tems , raporte que 
GaftondeFoix aufiége de B relie, allant 
à l’afTaut J' pour marcKer.plus ferme fe fit 
ôter fes IbuUers,& fe mit en e/charpins dé^ ' 
chaujjem j & que tous les autres en firent' 
de même; Celui- qui a eu foin de l’Edition • 
desi Mémoires de Brantôme , dit qu’il 
n’entend pas bien ce mot. Il y a un en- 
droit-dans la Vie de.M. d’Efpernon qui 
peut fervir à fon éclairciflcment. Car il y- 
eft remarqué en parlant d’ H enry. IM. qu’il 
n’entrôit perfonne dans fa Chambre qui 
n’eût l’efearpin blanc & la mule de ve-. 
lours noir. D’où l’on peut conjeéturer , • 
que c’étoit la mode en ce fiécle , de por- ' 
ter des efearpins ( que Brantôme apelle 
efchdr.pins ) ou chaulions de cuir dans les 
fôuliers , à peu prés comme l'on portoit il 
y a quarante ans des fouliws légers dansi 
des galoches. Les Turcs portent une ef- ' 
pécede botines ou de chaulles de cuir de: 
Levant , pardelfus le pied defquelles ils 
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inectent leurs fouliers,quiécant fans oreil- 
les ni boucles, fe défont au0i ailemeiic que 
nos galoches , quand ils entrent dans les 
Molquées , ou quand ils veulent comba- 
tre de pied ferme , ou courir plus legér**' 
ment. J’ai vu autrefois bien des gens 
eh France & en Angleterre porter des 
botines , dont le foulier fe féparoit de ht 
chauiîe de cuiiv 

^ Paul Joveeft le premier qui a donn* 
l’Art des Devifes. Jean Dorât eft le pre- 
mier qui a mis parmi nous les Anagranacs 
en vogue. Rabelais eft le premier qui a 
écrit chez nous des Satyres en profe Fr^n- 
çoife. Eftienne Jodele eft le premier qui 
a introduit les Tragédies en France.. L« 
Cardinal de Ferrare Archevêque de Lyon 
eft le premier qui a fait reprefenter une 
Tragi-Comédie fur notre Théâtre , par 
des Comédiens Italiens. Raptifte Luly 
eft le premier qui a donné ici du crédit 
aux Opéra d’Ttàlic j comme c’eft Odavio 
Rinuccini Poète Florentin , qui les a re- 
mis fur pkd à Florence. On attribue à 
Jodele le premier Sonnet quia paru en 
nôtre Langue.. 

^ f Nicolas Pierre , furnommé du Bofe, 
ancien Profellfturde Rétorique au Collè- 
ge de Lifieux à. Paris , étoic. coufidéré de 
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Meffieurs Blondel , 

de 11 plûpavt des Savans. Il favoit les 
Langues favantes , les belles Lettres , 
la P hilofophie ancienne & la moderne , la 
Théologie & les Mathématiques. Allez 
content de la réputation qu’il avoitacqui- 
fciprofelTerde vive voix ,• il ne s ell guc- 
yes mis en peine d’écrire. N eanmoins ] ai 
vâ: entre les mains de fes amis , une Criti- 
que Latine des Ouvrages d’ H omere , une 
Rétorique, une Tradudion Françoilc de 

la Poétique d’Ariftote , & des feuilles 
volantes fur divers fujets , entr’autrcslur 
la Poétique d’Horace , oh il Hic voir., 
contre le fentimcnt de quelques-uns , que 
cet Ouvrage eR écrit aveç beaucoup d arc 
& de métode. 

M.- du- Bbfc avoir une opinion particu- 
lière touchant les Comètes ; & il en P^' 
loit de cette forte : Il eft, certain qu il 
s’exhale continuellement de toute la ter- 
re,quantité de matières qui tendent vers 

■la moïenne région de l’air , & qui apres ^ 
en defeendent en plaie, en uege , &c. & 
que ces matières ont ladirediondelcur^^ 
mouvement depuis le centre de la terre 
vers la moïenne région , & de la mpicn- ‘‘ 
ne région" vers le centre de la terre. 

Je fupofc.de même qu’il S exhale .des . 
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3, matières cki corps du Soleil, qui ont là 
jjdiredion de leur moitvement depuis le 
jj centre du Soleil vers le Firmament, & 
3, du Firmament vers le centre du Soleil : 
3, les taches obfervées au Soleil en font une 
3", preuve convaincante. 

, Si Je dis donc qu"^il s’exhale continu elle- 
„ ment du centre du Soleil vers le Firma- 
„mcntdes matières 3 &que ces matières 
J, venant a s cnflanier de quelqu’endroit 
3, que ce foit , forment les Comètes.* Et 
3, comme une poignée de paille étant enl 
3, Fair 3 jette fa flâme vers la môïenne rè-' 
ssg’oïi J tle même ladite matière étant en- 
,5 flârnèe en un certain point , jette fes flâ« 
„ mes vers le Firmament. 

3, Ainfi il eft évident que la queue de la - 
3, Comète paroîtra toujours opofèe au So- 
sjleil en tpelqu’endroic que ce foit j ôc 
a, parce qu’aflez fouvent le bout de cette 
a, queue paroît un peu courbé , cela vient 
33 du mouvement du tourbillon du Soleil. 

3a Selon cette hypocèfe , il peut arriver 
33 des Comètes dans tout l’elpace qui eft ’ 
33 depuis le centre du Soleil jufqu’atl Fii*-’ 
33 marnent} fans que-jamais elles paroilfent 
33 en forme de Comètes à Fentoar de la teiv- 
caufe delà mixtion des matières ter"' 
33.reftres &,des matiére&iblaires* - 
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La démonrtration par laquelle on pré- “ 
tend prouver qu’il nefe fait point de Co- 
mctesau delTus de Saturne , ne me fem- “ 
blepas générale : outre que les oblerva- “ 
dons qu’on emploie pour le montrer,me “ 
paroillent très-difficiles , & quelques- “ 
unes même impoflîbles. “ 

Au refte il elVaifé de voir par cette " 
hypotéfe , pourquoi les Comètes font** 
plus groflès aucommcncementj & pour- ‘‘ 
quoi elles diminuent en marcnant, 
dautant qu’elles s’éloignent toûjours**^ 
de la terre vers le Firmament. “ 

f Dans un des Journaux de l’Académie 
des Sciences , on a rendu raifon d’un écho 
extraordinaire , furies Mémoires de Dom 
Q^efiiet Religieux Bénédiétin. Ce Pere 
m’a alluré que le Secrétaire de cette Aca- 
démie n’a pas entièrement compris fa pen- 
fée î & qu’il a même inféré quelqiie cho- 
fe dans Ion Extrait de contraire à l’expé- 
rience. Sa Dilfertation entière fur ce fu- 
jet , mériteroit bien d’être donnée au 
Public. 

Ce qu’il y a de particulier dans cet écho, 
c’eft qu’au lieu que les échos ordinaires ne- 
répètent la voix que quelque tems après 
qu’on a entendu celui qui chante , dans- 
celui-ci on n’entend prelque point cehii 
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qui chance’, mais bien la répétition qui fc 
faic^de là voix toujours avec des varia- 
tions furprenances , l echo femblant tan- 
' » tôts’aprocher, &r tantôt s’éloigner. Qi^l- 
quefoison entend la voix trés-diftinéte- 
menc , & d’autrefois on ne l'entend prejf- 
que plus. L’un n’entend qu’une feule 
voix , & l’autre plulieurs : l’un entend- 
l’écho à droit l’autre â gauche. Enfin 
félon les ditférens endroits, où fe placent 
fur deux lignes, l’une au defilis & l’au- 
tre au ddlous , teifx qui écoutent & ce- 
lui qui chante , ou entend l’écho différem- 
ment. 

Oii a attribué ces effets â: des voûtes & 
à des cavicez foûcerraincs. Maisle Perc 
Quefnet a- trouvé que la véritable caufe,. 
eftla figure demi ronde de -la cour où fe 
fait l’écho , &l’a démontré par des régies 
de Géométrie fi convaincantes , qu’il n’y 
a pas mo’rên d’en douter. Le relke peut 
venir de la matière dont font faites les 
murailles ^ de la manière qu’elles font 
faites , & peut-être auffide la nature du 
lieu. Ce qu il y a encore à obferver , c’eft 
que les inftrumens à corde ,. ne font aucun 
effet dans cet écho \ parce que les vibra- 
tions qu’elles caufent à' l’air’,, ne. font 
pas allez fortes ni aifez étendues pour 
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aller fraper jufe^u’à Tendroit où fe forme 
rédïo ; ôc que ù. elles, le frapent , c’eft 
trop foiblcment pour l’obliger à répon- 
dre, 

M. de Lilly PréGdenc au Bureau des 
Finances à Roiien ^ avoir aporté cette in- 
vention d’Italie , qui fait encore aujour- 
d’hui un des plus grands ornemens de fa 
belle maifon du Genetay. Ce qui m’a fur- 
pris dans ce galant homme, c’eftqu’aïant 
polfédé cette maifon depuis fa jeundlè 
jufqu’à l’âge de quatre-vingt ans qu’il 
eft mort , & qu’a été follicité un mil- 
lion de fois par ceux qui abordoient de 
toutes parts chez lui , de dire la véritable 
caufè de ce merveilleux écho , il n’en a 
jamais dit un feul mot à perfonne. L’écho 
réppndoit à tout venant j & M . de Lilly 
fc taifoit. Un il grand filenee , Panco- 
nim efl hominum & rn*ntis bette funA* 
Ildifbit àfes amis ea raillant : Q^and je 
me marirai ( car il étoit garçon ) ^'ous 
faurez. mon fecret : Je le dirai d ma fem~ 
me -y & ma femme le dira d tout le 'mon~ 
de. 

f Le P. Mabillon dans fon Ttinerarium 
Italicum , donne un fragment d’un Ma- 
nuferit qu’il a vu à Boulogne dans la Bi- 
bliotéquede l’Abaïe de S. buveur, com- 
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me une pièce curieufc qui n a point enccr* 
re été imprimée j Ôc qui a pour Auteur un 
Chanoine Régulier anonyme. Mais outre 
que ce fragment fe trouve dans quelqu’un 
des Traitez de M. de Launoy , on peut 
alfurer le Pere Mabillon que l’Ouvrage 
dont il s’agit , eft imprimé tout entier par- ■ 
mi les autres pièces de la Bibliotéque des 
Peresde la dernière Edition , fous le titre 
De Arte Pradicandi , compofé par Hum’- 
bertHS de Romanis Général des Jacobins , 
qui a fait plufîeurs autres Livres de cette 
nature. 

^ L’Italie depuis environ deux censans, 
a fourni la France de Muficiens , de' Co- 
médiens 3 de Charlatans , de Devins,'- 
d’ Aftrolûgues , d’Empoifonneurs , ■ d e 
Partifans , de Banquiers ,, de Politi- 
ques , de Favoris ôt de Capitaines. 

^ Il y a bien des fautes dans le Diétiou- 
naire de M. F uretiére qui font indignes 
de ce fameux Critique. Par exemple il 
confond Marforlo avec Paf^uln \ dit 
que ce n’eft qu’une même chofe. Lui qui 
aimoit tant à railler, ne devoit pas confond 
dre ainli fcs bons Patrons , & de deux n’en 
faire qu’un. Il y a gmnde aparence qu’il 
n’a voit point été à Rome , ou qu’il n’a voit 
pas lu les Antiquitez de cette Ville; 
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ni fait réflexion fur la plupart des Pafqui- 
nades où Pafquin Sc Marforio font in- 
troduits cooune deux perfonnages difle- 
rens. Ils font placez à Rome en des quar- 
tiers aflez éloignez Tun de l’autre pour 
Les diûinguer, & ne fe reiremblent gué- 
res. Marforio eft une grande Figure 
couchée de Ton long , qui reprefénte fé- 
lon quelques-uns , Panarïum Jovcm j 
félon d'autres , le Fleuve du Rhin , ou 
celui du Nar , apellé aujourd’hui la 
Riviere de la Nera qui arrofe l’Om- 
brie. Pour ce qui eft de fon nom , nihil 
efl certi cjuoà dicatur , nlji velîmus ex 
eo (juod in uingiifli foro effet ^ ut efHO- 
rurndam ejl opinio , ubi & Munis Tern- 
plum. 

Quant à Pafquin , c^efl: une Statn’è de 
marbre .mutilée , qui fe voit à un coin du 
Palais des Urfins* On croit que c’eft la 
figure d’un Gladiateur. Quçiqu’il en foie 
Pafqnin, tout eftropié qu’il eft , fans nés, 
fans bras » fans jambes j mais animé de 
Tefprit le plus malin qui fut jamais , fait 
la loi dans Rome à Rome même , & à tou- 
te la terre. .Ses. paroles font courtes , vi-, 
ves^ & toujours empoifonnées. Il- fait 
tout , il pénétre tout , & révéleles fecrets 
les plus cachez. Nul Tribunal , nuUe 
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Juftice ne l*épouvence. Tous les jours de 
nouveaux Secrétaires facrifienc leur vie & 
leur fortune à fon fervice. Qtund on at- 
taque Marfork) , Pafquin vient au fe- 
cours ; ôc quand c’eft à Pafquin qu’on en 
veut, MarroriQ le défend, 6c larifpplle eft 
cruelle. De les jetter à la mer , perfonne 
ne s’y joue ; Ils criroient de delïbus les 
eaux encore plus haut que dans les places 
publiques. De les jetter dans le feu 6c les 
calciner , leurs cendres parleroient pour, 
eux^ Je promets! coup leur l’immortali- 
té à quiconque entreprendra de perdre 
Pafquin ou Marforio, comme à celui qui 
brilla 1^ Temple de la Diane d’Ephefe.' 

^ Pabius Leonida Pocte Italien , fuoic 
long-tems fur fes ouvrages , «Sc les retou- 
choit plus de dix fois , pour leur donner la 
pcrfeéfion qu'il fouhaitoit. Pierre Maféc 
qui a li bien écrit en Latin., necompofoit 
que quatorze ou quinze lignes par jour- 
Paul Emile Sanûorius qui avoit entrepris 
d’écrire en Latin l’hiLloire de fon Siècle , 
étoit fi long a polir ce qtfil faifoit , qu’un 
autre en moins de teins auroit écrit 
l’hiftoire de tout le Monde. M .'de Vau- 
gelas fut trente ans fur la tradiiétion de 
Quinte-Curfe , la changeant & la corri- 
geant iânscefl'e- M- Habertde l’Acadé- 
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mie. Auteur du Temple de la Mort , qui 
eft une des plus belles pièces de nôtre 
P oc lie Françoife, changea ôc rechangea 
durant trois ans les Vers de cet Ouvrage, 
pour les amener au point de beauté, de po- 
litefl’e Sc dclégance où nous les voïons. 
Ce n’étoit qu’en veillant beaucoup & à 
force de fe tourmenter , que Malherbe 
produifoit fes divines Poëlîcs. M. de 
Balzac palToit les jours & les nuits à re|)r&- 
fenter fes penfées avec cette netteté de 
ftilc,& ce choix de paroles que nous admi- 
rons encore aujourd’hui. M . de Chavaro- 
ches Intendant de la Maifon de Ram- 
boiUllet , difoit que M. de Voiture , tout 
naturel qu’il paroît dans fes Lettres , tra- 
vailloit long-tems à leur donner ce tour 
, qui étant (on propre caraébére ne 
fe trouve point ailleurs. 

Il y a dés Ecrivains qui ont une peine 
infinie à commencer, & qui courent qu^nd 
une fois le chemin eft ouvert. Les pre-r 
miéres lignes de l’Hiftoire de M.de Thon, 
lui coûtèrent plus que tout le refte ; mais 
dés qu’il eut lurmonté cette difficulté , il 
COU' ut en écrivant. 

D’autres écrivent facilement , ôc font 
long-t ms à polir leurs ouvrages. Tel 
étoit Horace chez les Rpmains, ; Tçi 
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écoit de Rabuiin parmi nous ; Tels 
font la plupart des gens fages , cjui étant 
nés pour écrire , ne /uivent d’abord la na- 
ture que pour enfuite la corriger Sc la 
polir. 

D’autres enfin , mais cela pour leur 
malheur , ne peuvent écrire qu’à la hâte, 
& ne fiuroient repalfer fur leurs ouvra- 
ges. M . de Saumaife écoit de ce caraétére- 
là ; caraélére dangereux qu’il faut fouf- 
frir où il fe trouve > mais qui ne doit point 
fervir de modèle ni d’exemple à perlbnne. 

Il y a un milieu à tenir en cela comme 
en .toutes chofes. Il ne faut pas ufer fes 
penfées à force de les tourner & de les re- 
tourner ; il ne faut pas aufli leslaüfer tou- 
tes délabrées , par trop de négligence. 
La nature doit fervir promptement j l’arc 
ne doit aller qu’à pas comptez , mais fans 
trop de lenteur. Non fi rtchiede cjfer Ctr- 
'vo , b a fia non (fier Te flaggine ,.à\{znt les 
ïtal iens« • - 

f Où en fommes-nous pour les préju- 
gez ? Claudïus Belurgerins écoit fi lou 
^Homere qu’il l’avoit toujours entre les 
mains , & jufqu’aii pied des Autels. Il ne 
croïoit pas qu’aucun autre Ecrivain méri- 
tât d’être lu àfon préjudice. LeTalIôni 
au contraire, fe moquoit d’Homere ; & 

avoit 
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SVoit recueilli plus de cinq cens penfées de 
ce Pocte , dont il faifoit voir le feux ôc le 
ridicule. Il n’eft guéresde gens qui n’efti- 
ment les Poëlîes de Virgile : cependant 
un Jean-Bapcifte Lallius ne parle qu’avec 
mépris defon Eneide, non plus que de fes 
Bucoliques. Le meme Lallius rabailTe au- 
tant le Taflç , que les Italiens d’ordinai- 
re rélévent. Galilée fans façon lui préféré 
l’Ariofte , que d’autres mettent fous fes 
pieds : Certainement l’Ariofte 2 plus de 
génie -, de feu iJe d’invention poétique 
que le Talfe j mais le Tafle eft plus uni-' 
forme , & aproche plus delà modération 
d’Homere & de Virgile que l'Ariofte/ 
L’un eft plus févére & plus maître de fes 
penfées : l’autre s’échape, & divertit dà- 
vantage. Galilée préféroit l’Ariofte au 
Tafle i parce qu’en effet l’ Ariofte eft plus, 
propre a dclafler un fort génie comme Ga- 
lilée & i lui inlpirer ces traits agréa- 
bles qu’il mêle à les IXalogues de fciences 
abftraites , que non pas le Talfe qui tient 
plus fe gravité. On ne deviendra pas ^ 
Poëce en iifant le Tafle , comme Domi- 
nique Péri , , roilerable Pâtre , devint 
Poète en lifant l’Ariofte. 

f-.C’eft: une remarque qui fe vérifle 
-tous les jours , que ceux à qui il manque 
1. Partie. V 
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quelque chofc du côcé de la naifl'ance , fe 
trouvenc lécompenfez du côcé-de l’efpric- 
par des- calcns extraordinaires. Melin ds 
S'. Gelais, l’un de nos bons Po'éces Fran- 
çois, étoit fils naturel d’Odtavien de S. Ge- 
lais Sieur de Lanfac. Jean-Antoine Baïf, 
auffi bon Docte François ôc grand Mufi- 
cien,,eut pour Pere Lazare BaïfAbé de 
Çharoux , Maître des Requêtes. & Am- 
balladeur a Venifé , qui le fit légitimer- 
Claude- Emmanuel Lonillier , furnommé 
le Baron de la Chapelle ,,du lieu dit, La 
Chapelle ,^où fa mere le mit au monde,, 
entre Paris & S. Denis, étoit fils naturel 
de M.LoifiJlier Maître des Comptes. Les^ 
belles qualités de fon efprit ion joli 
Vôïage fous le iK>m de la Chapelle & de 
Bachaumont , lui ont même les loiiangcs 
d’un chacun , ôc un éloge particulier de 
M . B ernier. Fuhlus Vrjintts , favant An- 
tiquaire d’Italie, étoit bâtard, d’iin Sei- 
gnebr de la Maifon des Urfins. Am ornas 
Bofius ; Auteur de la Roma Sotterranea ^ 
ctoit fils nature! d’un Chevalier & d’un* 
EfcUve Afriquaine. Pomponias Laîhs 
que toute l’Italie venoit éccaiteravec tant 
d’empreilement, qu’on retenoit dés la nuit 
des places dans ion école , étoit bâtard 
d’un Prince de Salerne. Galilée > h connu 


ET DE XlTTEHATtmE. if| 
par fes Livres d' Aftroaomie , ccok fils na- 
turel de Vincenzo Galilei Gentilhomme 
Florentin. Le fameux Erafme nétoit pas 
de meilleure maifon que ces MeiSeurs: 
Et l’on a fort douté de la nailfance d’un 
célébré Critique moderne, que Théophi- 
le- Renaud apelle dans quelqu’un de fes 
Ouvrages , Films. Coronat, « 

f On dit ordinairement que la feience 
n’eft pas héréditaire , & qu’elle ne pafle 
guércs des peres aux enfans , aux frères , 
aux neveux , aux coufins ; Néanmoins il 
y a des familles , qu’on peut a peller famil- 
les de favans. Telles font les familles des 
ManuceSjdcs Eftiennes, des $caligcrs,des 
Morels , des Godefrois , des Pithous , des 
Montelons , des de Thous , des Bignons, 
des Dupuys , des Seguiers ,-des Talons, 
des Demêmes , des Lamoignons , des 
Heinfius , des Voffius , des Capels , des 
Juftels , des Valois , des Sainte- Marthe^, 
des Moreaux, des Patins, &c. 

f C’eft une chofe remarquable que de 
cous les gens de Lettres qui s’attachent à 
de certaines profeffions , il n’y en a point 
qui s’en écartent plus volontiers pour écri- 
re d’autre matière que les Médecins. Ju- 
les Scaliger Médecin a écrit de la Critiqua 
& de la Poétique. Viguicr Médecin , a 

Y i 
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compofé plufleurs gros volumes de 1-Hif-' 
toire Univerielle. Le Médecin Arnaud de 
Ville-neuve s’eft mêlé de dogmatifer & ■ 
d’écrire de la Théologie. Averroez Mé- • 
decin Arabe a traduit Ariftoce rà fa Lan- 
guc,& l’a commenté. Fatius Niphus Mé- 
decin d-’ Italie s’eftr apliqué* aux Mathéma- 
tiques. Cæfeus Médecin A nglois à écrit.' 
de la Mufique. • M'arcile Ficin qui écoit 
Médeciix& Curé tout enfemble, a traduit:* 
Platon de Grec en Latin , & a expliqué • 
fa Philofophie. Guillaume Capel Méde- 
cin a donné au Public les Mémoires de-' 
Meflîeurs du Bellay, & a fait une Tra-- 
du dion Françoife de Machiavel. Coper- 
nic Médecin & Chanoine - a traite de 
r Agronomie & du mouvement de la Ter- 
re. Noftradamus Médecin de profeflion' 
s’eft jetcé à corps perdu dans l’Aftrono- > 
mie ^ judiciaire. Et le Médecin. Cardan • 
qu i tenoit un peu de la dodrine de N oftra- 
damus , laquelle confîfie à naentir hardi- 
ment & à dire la vérité par hafard , a 
écrit fes Livres de la fiibdlité ,. l’Eloge de- 
Néron , &c d’autres matières alfez écar- 
tées de üa profeflion.. Lazius Médecim 
Allemand a traité de l’Hiftoire Romai- 
ne. Philippo Cauriana Médecin de la Rei»* 

Sie Catherine de Médicis,a commenté fiaC' - 
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^Livres desTHiftoire de Tacite. Paul Jovc 
Médecin & depuis Evêque a compofc 
les Eloges des Hommes liluftres de Ibn 
tems & plufieurs Hiftoires. Aloylîus- . 
Lilius Médecin à Rome s’eft apliqué à 
la réforme du Calendrier Romain ; Sc 
Cornélius Amakhée de la même profeP 
iîon a mis en Latin le Catéchifme du 
Concile de Trente. Le Médeciiv Rayne- 
rius Snoius a mis au jour des Pasaphra- 
fès fur les Picaumes de David avec TO- 
pulcule de S. Athanale fur les mêmes 
î^aumesjôc a donné au Public l’Hiftoire 
de Holande en treize Livres. Jean-Jac- 
ques Chiflet Médecin du Roy d’Efpagne 
a remué divers points de Critique touchant 
nôrie Hiftoire , pour les intérêts' de Ton 
Maître. Sorbiere Médecin alïèz connu 
a traduit de Latin en François FUtopie de’ 
Thomas Morus > fe Traité de Crellius. 

De Caujts Mortis Chrifii ^ & a fait plu- 
fieurs fortes d’Ouvrages fur diverfes ma- -, 
tiéres curieufes. Brachet dé la Milletiere 
Médecin de Paris- a traité des Contro- 
verlès. Thomas Reinehus Médecin ôc 
Philoibphe a donné au Public un Recueil - ^ 
d’anciennes inferiptions 8c un autre de 
Variartmt LeÜionuin. Marin Cureau de la 
Chambre Médecin du Roy a mis fous la? 
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Ç refîè les Catadléres des PaffionS' Te' 
'raité de l’Iris , & d’autres Ouvrages de 
Phyfique 6c de Morale. Spon 'Medeci» 
de Lyon a écrit fes Volages 6c divers 
Traitez d’érudition curieufé. Charles Pa- 
tin qui enfei^ne aujourd’hui la Médecine 
à Padouc , a écrit de la fcience des Médail- 
les. Petit Médecin de Paris a publié un 
Traité de Fnrore Poético 6c- un Recueil 
de Tes Poefies. Perrault Médecin & de- 
puis Architeéte a traduit Vitruve de La- 
tin, en François , 6c a donné des Leçons 
publiques de Géométrie 6c d’Architeébu- 
re.- 


II feroit trop long de nommer ici tous 
les Médecins q ui Te font en quelque forte 
dégradez de leur profeflion pour traiter de 
toute autre chofe. Onuphre Panvini, 

Î >arlant du grand Fracaftor dit , qu’il ne 
e compte pas entre les Médecins de Ve- 
tonne d’où il étoit \ parce que s’attachant 
aux recherches curieufes de la Phyfique, 
il avoir négligé la pratique de fon art. 

II y_a de certains Traitez compofez par 
des Médecins qui paroiflant ne pas apar- 
tenir à la Médecine , ont néanmoins 
de grands raports avec elle , comme le 
Traité De arte Gyfttn^fiica de Mer- 
curialis , dautant qu’il s’y agit de la fanté 
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4 u corps , qui eft.l’objec de la Mcdeeine. ' 
Après tout E l’on me demande pourquoi 
Tes Médecins s’écartent E aifément de 
leur profelEon 2 Je répondrai qu’if s’en 
faut prendre à leur érudition qui étant 
d’une grande étendue , fait qu’en avan** 
çant toûjoiirs dans ladiverEté des connoif- 
fonces , ils prennent le change d’autant 
plus aifément',- qu’étant emplorez" aflêz 
tard , l’amour du cabinet prend le deEus, 
& ne leur laide plus l'a liberté d’exercer la 
Médecine qui demande l’homme tout 
entier fans nul partage.. 

f Les femmes font généralement plus 
adonnées que les hommes a la Magie & 
aux Empoifonnemens : Ce qui ne peut 
être attribué qu’à la foibleEè de leur ima- 
gination, & à leur méchant courage. Les 
Rabins ^difent , cjui mnitiplicat mnliereSy 
multiplient veneficas. Cela ne ne fè vérifié 
que trop dans f Orient. Les femmes ja- 
rouEsjufqu’à' la fureur, s’y empoifonnent 
les unes les autres , & font périr un nom- 
bre infini d’enfans : ainfi la pluralité des 
femmes qui devroit peupler l’Orient , ne 
fert qu’à le rendre defert & defolé , en 
comparaifon de l’Occident , où la poly. 
garnie n’eft pas reçue. 

La Magie , les Sortilèges > v &c. vien- 
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nenc de la même caufe : l’amour , la ja- 
loufie 9 la haine9 oucie la curiofité lî na- 
turelle aux femmes , les portant à ces ex- 
tiêmitez. 

La railbn pour laquelle il fe trouvoit 
tant de Magiciens chez les Juifs 9 quoique 
condamnez par la Loi de Dieu -, c’eft que 
Tes Juifs attribuoient la plupart des m^a- 
dies 9 principalement celles qui troublent, 
l’elprit &c difloquent les membres 9' à la 
malice des Démons ; 8 c qu’ils s’imaginoient’ 
que ces maladies ne fe pouvoient guérir 

3 ue par des fortiléges. Auflî voïons-nous 
ans rEvangite,que quand nôtre Seigneur 
guériflbit les malades 8 c les poflédez j 
les Juifs difoient, que c’étoit par la vertu 
des Démons, qu’il opéroit ces miracles. 

f Avant le régne de Loiiis XL Roy de 
France 9 la politique dés Princes de l’Eu- 
rope , n’étoit qu’un jeu d’enfans en corn- 
paraifon de ce qu’elle a été depuis. Ce Mo- 
narque eft le premier qui a donné du luf- 
tre d cet Art fubtil de gouverner; & qui 
par fes bons exemples & fa fage conduite» 
en a fourni des leçons à toute la poftérité. 
Ferdinand d Aragon mari d’Ifabelle Rei- 
ne de Caftille , qui vint peu après 9 en 
profita merveilleuièment d nos dépens..^ 
Charles-Quiiît lut bien l’iraitet > de en- 
chérir 
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chérir encore pardellîis Tes fourberies & 
fei finelfes. Philippes II. fon Fils , & Ton 
Succeireur aux Etats d’Efpagiis-, tra- 
vailla toute fa vie à perfectionner & à po- 
lir cet Art , qu’il trouva plus qu’éb.iucné. 
Sixte V. fouverain Politique , aufli-bien 
que louverain Pontife, n’auroit rien laif- 
le à defirer apres lui fur ce chapitre , s’il 
avoit vécu davantage : fcs coups d’elfai 
l’ont bien montré. Enfin Catherine de 
' Médicis en France , & Elizabeth en An- 
gleterre , Surmontant la foibleflTe de leur 
fexe , ont fait voir dans leur gouverne- 
ment deux chef- d’œuvres de politique, 
quoique fort diférens î l’une fur une mer 
orageufe ôc toujours troublée j l’autre 
fur un théâtre alfez trànquile , où il n’y 
avoit que desComédies à jouer. ' 

Des dépouilles de Louis XI. lesEfpa- 
gnolsenont pris la cruauté > les Italiens 
les finelles & les fourberies » Catherine 
de Médicis les négociations j Elizabeth 
d’Angleterre les mommeriesj Henry III. 
Roy de France la fcience fans la pratique ; 
Loiiis XIV. héritier delà vertu de fes 
Aïeuls , fans avoir hérité de leurs vices , 
a purgé fa politique de toute cruauté , de 
toute fourberie , de toute mommerie , 8 c 
lui joignant le fecrec, le confeil , la force, 
1 . Partie* X 
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la vigilance , la fagelTe , la libéralité avec 
des richelfes immenfes , l’a rendue douce 
& glorieufe à fes Sujets, impefieufe & re- 
, doutable à toute la terre. 

C M. de Charleval s’apclloit Faucon, 
& ^oit neveu, frere & oncle de Meffieurs 
de Faucon de Ris , trois Premiers Préfi- 
dens fucceffivement du Parlement de 
Normandie. La Maifondeces Meffieurs 
cft originaire d’Italie. Elle vint s’établir 
* en France du'temsde la Reine Catherine 
de Médicis , avec d’autres Familles ,qai 
fe font agrandies, & rendues illuftres par- 
mi nous. 

M. de Charleval ctoic d’une fi foible 
complexion , qu’on ne penfoit pas qu’il 
dût vivre ; cependant par fon bon régime 
il a prolongé fes jours jufqu’â quatre-vingt 
ans , amulant tout doucement i’efpérancc 
de ies héritiers qui regardoient dés fon 
, enfance fa fucçeffion , comme une chofe 
toute prête. La nature qui lui avoit don- 
né un corps fi délicat & fi bon tout en- 
. femble , lui avoit fait l’efprit de même. 
11 eima toute fa vie les belles Lettres avec 
tendrelTe , & les pofleda avec jaloufie, 
ne fe communiquant pas facilement à toait 
le monde. Les gens de fôn tems les plus 
polis chérilïôiciît Ta perfonne & reener- 
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thoient la douceur de foa entretien. La 
plupart lui ont donné des louanges. M. 
Sarafin entr’autres l’a immortaliled ins le 
fameux Sonnet d’Adam & d’Eve, où il a 
choifi de dire une vérité dure aux Dames , 
plutôt que de les flâter molcment. M.' 
Scaron qui étok ami particulier de M. de 
Charleval difoit , parlant de la délica- 
teile de fon efprit & de fon gouft , que les 
Mufes ne le nourilîbient que de blanc- 
manger Sc d’eau de poulet. Defocupé de 
toutes chc^es , excepté des foins d’un 
grand amour propre , il demeura toujours 
illuftre parefleux & fans emploi* Sur la 
fin de fes jours il fc repentit d une fi gran- 
de négligence pour l’avancement de fa 
fortune qu’il auroit pu rendre meilleure 
en s’évertuant davantage. Il écrivoit po- 
liment & avec beaucoup de finelfe en Vers 
& en Profe. Le Recueil de fes Lettres 3c 
de fes Pocfies eft tombé après fa mort en- 
treles mains de M.le Premier Préfidenc 
de Ris fon neveu : mais ce Magiftrat, je 
, ne fai par quel tour depenfee , n’apôint 
voulu enrichir le Public de fi beaux Ouvra- 
ges , s’imaginant que le nom d’ Auteur 
joint à celui de Charleval , feroit une tâ- 
che dans fa Famille. 

f II fe pafl'e dans la vie bien des cho-, 

X Z 
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fes, qui n’étant prefque rien, ne laillenC 
pas d’inftruire beaucoup. En voici une 
quiaprochantde la bagatelle, nousaprend 
à ne pas trop faire les maîtres avec les 
^ens dont la capacité & le mérite ne nous 
font pas allez connus. 

M. Simon aiant toujours retardé, lorf- 
qii’il étoit chez les PP. de l’Oratoire, à 
prendre l’Ordre de Prêtrife, àcaufe defcs 
, grandes & profondes études , fut enfin 
obligé pour obéir à fon Général , de par- 
tir de la maifon de July en Brie , & fe 
rendre à Meaux pour fe faire ordonner 
aux Quatre -Tems. Il y arriva après 
l’examen , çnviron fur le midi avec deux 
de Tes Confrères. M. de Ligriy , alors 
Evêque de ce Diocéfe , voïant arriver ces 
P.eres à une heure indûë , s’imagina que 
c’étôient des ignorans qui le vouloientlur- 
prendre j & dans cette penfée , il recom- 
manda à un de Tes Examinateurs qu’il 
avoit retenu à dîner, de ne les pas épar- 
gner. Le lignai donné , après fes civili- 
tei ordinaires, l’Examinateur s’attachant 
à M. Simon , comme à celui de la troupe 
dont il fe défioit le mojns , lui dit d’un ton 
grave : Je ne vous demanderai pas fi vous 
lavez du Latin j je fii qu’on l’enfeignc 
chez vous avec réputation , èç félon la 
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métode nouvelle , & que vous avez des 
Ecoles qui étant exemptes de pedantifme, 
donnent de la jaloufie a beaucoup d’autres. 
Quoiqu’il en foit , Horace aura toujours 
fes dimcultez'; expliquez*moi fa premié- 
“ re Satyre , ajoûta-t-il , en lui prefentant 
le Livre? M. Sipion s’étant retiré d’af- 
faire en galant homme, l’Examinateur lui 
dit : Et de la Philofophie , vous en avez 
bonne proyifîon > M, Simon qui l’enfei- 
gnoit aéiaellement , répondit avec mo- 
deftie , que pour ce qui étoit de la Phi- 
lôfophie il l’étudioit encore tous les jours. 
Là-defliis l’Examinateur lâche un argu- 
ment captieux. M. Simon le reçoit de 
bonne grâce , le fend en deux par un fub- 
til diftingno , & fe fauve par la brèche* 
"Vous avez de la Philofophie ( dit l’Exa- 
minateur ) donnez-vous feulement de gar- 
de d’une certaine P hilofophie cartefienne, 
bouruc & infenfée qui emj>oifonne bien 
des gens. Je fuis Péripateticien pour la 
vie , répondit M. Simon en foiiriant; Sc 
moi pour de l’a4;gcnt , répliqua l’Examina^ 
teur. Ce n’eft pas, pourfuivit-il , que fî 
Décartes avoit écrit en Grec » d’nn ftilc 
trés-obfcur , & qu’il fût ancien de deux 
mille ans , fes principes n’étant lûs ni en-', 
, tendus de perfonne , auroientplus d’apro- 

X 3 
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baceurs que prefentement qu’il cft’ lû & 
éntendu de tout le monde. Mais , ce- 
la à part -, vous favez de la Théologie, 
je n’en d-oute pas ? Vos premiers Peres 
écoient tous Dodfceurs & grands Théolo- 
giens j & un Prêtre de l’Oratoire fans 
Théologie , feroit moins qu’iln Cordc- 
lier fans Latin. Ce mot dit avec gaieté, 
^Examinateur jette M. Simon fur les 
queftions du tems , & veut tenter fa foi : 
mais le trouvant orthodoxe & nulle- 
ment Janfenifte , il abandonna ces quef. 
tiens épineufes pour quelque choie de 
plus foîide. On trouve allez , s’écria- 
t-il , on trouve allez de Philofophes & 
de Théologiens dans l’Etat Ecclêlîafti- 
que : mais on ne voit pas qu’on s^y apli- 
, que aux Langues Orientales , ôc qu’on 
liî e l’Ecriture Sainte dans fa fburce. Ah ! 
quelles délices , quelles délices , Mon- 
leigheur, ajoûta-t-il , en s’adrelfant au 
Prélat, de lire les Livres Sacrez en eux- 
mêmes > & que la Langue Hébraïque a 
de douceur ôc de charmes pour les favanst 
Le Prélat baillant un peu les yeux, repar-< 
tit : Je l’ai oui dire de la forte à Mr» dé 
Muys ôc de Flavigny qui. étoient de 
trés-doékes Hébraïlans. L’Examinateur 
revenant à M.. Simon , lui demanda s!üt 
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n’a voit point de goiift pour cette belle Lan- 
gue ? Moiiûcur Simon à qui Feau en vc-* 
noit à la bouche , lui répondit qu’il en fa- 
voit les élcmens , ôc qu’au relie il avoit 
eu toute fa vie un grand attachement à 
la leéhire des Livres Sacrez. Que vous 
me réjoüiflèz , répliqua FExaminateur ; Sc 
qu’il fe trouve peu de gens d’un efprit 
aulîi droit & auffi bien tourné que le vô- 
tre : allez , puifqu’il eft ainli , ]e ne vous 
cèlerai pas ce que je fai là-delTus. Ser^ 
monem habes non publici faporis & quoi 
rariffimum efi ^ am^s bonam ment cm , no» ' 
fraadabo te »rte fecreta. Cependant, 
dices-moi, comment la Genefe s’apellc 
en Hébreu ? Hebraice , dit M. Simon, 
c’efl Berejîth, La carrière ouvci te , on 
entre en matière , le combat fc donne , on 
s’échauffe de part & d’autre , on crie à 
pleine tête , on cite les Poliglcnhes , les 
Rabbins anciens Sc modernes. L’Exami- 
nateur étourdi d’une érudition lîprofôii- 
de,nc réfillç qu’à demi. M. Simon le préfl'e, 
le poulie, & ne lui fait point quartier.X’E- 
xamitiatcur chancelle , bronche & tombe. 
M. Simon le fouie aux pieds, le déchire Sc 
le bat à terre. Le Prélat qui mouroit de 
rire, prenoit plaifirà faire durer le com- 
bat. Le Maître d’Hôcel ennuïédeladil- 

X + 
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pute , murmuroit difanc tout haut qu’on 
a\oit fervi , & que la bifque fc rcfroidir- 
foit. Enfin M. de Ligny prenant pitié du 
vaincu Ci bien froté par le viéborieux , 
donna fa bénédiârion à M. Simon , l’af. 
fiirant que le lendemain il doinieroit les 
Ordres Sacrez à lui Sc à fes Confrères 
fans d’autre examen. Cela dit ^ le Prélat 
fe mit à table j l’ExaminaEeur s aprocha 
du feu pour elîliïer £1 fueur 3 & M. Si- 
mon riant dans fa barbe fe retira à fon 
Logis avec fa compagnie. . 

f On fait dire à M. Ménage dans lè 
fécond Menagiaua , que^ l’Auteur De 
Roma arnica & moderna a confondu 
mal à propos le Mont l’inciusde Rome , 
avec le lieu apellé proche delà Ville 
de Noie dans la Campagne, où S* Félix 
Prêtre de Noie eft mort 3. & que la preu- 
ve s’en trouve dans la neuvième Leçon 
du Bréviaire de Paris , au quatorzième 
Janvier jour de la Fête de ce Saint. 

L’autorité du Bréviaire de Paris eft en 
cela très-peu de chofe 3 ceux qui ont fa- 
briqué cette LeÇon , n’aiant fait que co- 
pier le Martyrologe que Rofwcdius a 
donné bonnementpour le véritable Mar- 
tyrologe Romain ; & qui n’eft au fond 
qu'un abrégé du Martyrologe d’Adon, 
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qu*on fait n’êcre pas fore anciert , puif- 
qu’il fait mencion de la Fête de tous les 
Saints , dontl’inftitutioiTdansrEglifen’ell 
pas au dellùs du tems de Grégoire III. 
décédé en 813. 

Si M. Ménage avoit vu le Calendrier 
Romain que le P. Fronto a mis au jour ^ 
en 1652. lurun Manuferit de plus de neuf 
cens ans , qui fe conferve dans la Biblio- 
téque de Sainte Geneviève à Paris , peut- 
être qu’^il n’auroit pas condamné fi aifé- 
ment f Acitcur àe la Roma arnica , &c, 
ou du moins qu’il auroit fatisfaie aux ob- 
jectons du P. Fronto , qui montre que 
Pincis Roma efi , non veto NoU j. qu’il y 
a de ferreur dans le Martyrologe de Be- 
de , & dans celui d’ Adon 3 qu’un Marty- 
rologe qui auroit été écrit à Rome ne fe- 
roit pas taché d’une fi groIEére erreur;, & 
qu’enfin S, Paulin > qui parle fi fouvent 
dans Tes Poëfies de S. Félix &ide fa Sé- 
pulture J ne dit nulle part que ce Saint ait , 
été inhumé à Noie in Pineis, 

Pincis ( dit le P. Fronto / locus efi 
Roma. Nam Palatium Pincianum rnemo^ 
raturin vit à Silverii an, ^uod paula 

pofi dkitHr Palatium in Pincis, Eratenim 
Palatium Pincii Senatoris , à <juo collîs 
Pincius diilus efi , ad quem erat EecleJÎ4 
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SanEli Felicis in Pmcis ^ ut dicere eft ex 
uimlquitatibus Romanis Lucii Fauni lib, 
4. cap, In vità Hadriani qui fedit an, 
legitur clarè ; Pari modo & in Ec~ 
cUfiâ B. Manyris Felicis , ejua ponitur in 
Pincis , fecit veflem , &c, Hac cum fuf- 
ficiant ad oftendcndum quod Pineis locus 
Roma eji ^ feu à colle Pincio diblus , feu 
s Palatio Pinci , a quo nunc etiam Pincia. 
na Porta : tum fane id evincit , tquod 
Paulin U s inter tôt carmina Fetici fuo re^ 
curremibus annis, decantata , nunijiuam 
Pinciani loci memînit , etiam tum chm def- 
cribit locurn ubi fepultus efl, 

!Antonius Bofius Auteur de la Borna 
Sotterranealib, x. c. 16 ■ afïure ched entra 
di Roma era ma Chitfa célébré fua , chia'^ 
rnatadi S, Felice , in Pincis. Il étoit per- 
fuadc , qu’outre FEglifc & le Cérnetiérc 
de S. Félix Martyr , il y avoit encore dans 
Rome une Eglife dédiée à S. Félix de No- 
ie , dove S. Gregorio. Aiagno fcce l’ Ho~ 
milia dectmaterz.a fopra il capitula duo» 
décima di S, Luca j la cui rubrîcx dice : 
Habita ad populum in Badlica B- Felicis 
die nataiis ejiis r £ l'accenna il medefimo 
fanto nelL’ifieJfa Homïlia con quelle parole :■ 
Si enim fœnum populus non eft , ubi 
funt illi » qui ea.^ quæ hodiè colimus.>. 
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nobifcum cranfjuSto anno B. Felicis naca- 
licia cclcbraverunt î Penoche ne gU an- 
tichi Codici mjf.. dell'homilie di S, ürego. 
rh , dovr nelli fiempati ji dice fimplice- 
mente : Habita in Bafilica S« Felicis > 
fenna ultra Titolo , ivi fi ajunge , Con- 
fefïoris. // che e conforme all'officio , che 
ne fa la Chiefa Romana pokhe l* Evangelio^ 
fopra il Cf Haie fu fatta la detta Hornilia r 
anO VHomitia ijîejfa fi récita pro Confef. 
fore non Pontîfice. Onde credo , che fojfe 
fatta da S. Gregorio net giorno del natale 
di Felice Nolano Confie fore > fapendtr 
molto bene che dentro di Roma era una 
Chiefa cetebre fua , chiamata di Felice 
in Pincis, 

5 Le meme M. Ménage dans le même 
Livre dit, que le mot de Porphyrogert- 
nete , ne vient pas de né dans la pourpre » 
mais de né dans le Palais de Porphir :que ' 
ce Palais étoit un de ceux de Confliantino- 
ple , c(Hnme M. de Balfac Fa remarqué, 
après Cedrenus. Mais il femWe que M. 
Ménage , qui fe piquoit d’^érudirion Gré- 
que, ne devoit pas prononcer fi définitive- 
ment fur cette étymologie , fansayertir 
que plufieurs Auteurs Grecs & Latins qui , 
'Valent bien Balzac & Cedrenus , s’en 
ccxpliquent autrement. Anne Comneoft 
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dans le fixiéme Livre de ion Alexiade, ti- 
re cette étymologie du mot de pourpre. 
yilexattder Comnenus ( dit-elle ) domum 
reverfits reperit Imperatricem in domo fuâ ^ 
çlîrn pa''tnrîentibus députât a , in ipfis par- 
tus doloribus 5 ^ua Purpura ab anti^uis 
ternporibus nominatur. 'Onde etiarn Por- 
phyrogennetarum appellatio in mundo erna- 
navit, Codinus allure qu’il y avoit à 
Conftintinople un Palais , cui Trofipu •« , 
feu purpura nomen. Et Gretfer fur Zo- 
narc , en pariant de Conftancin Ducas : 
u 4 lii Porphyrogcnitos dtSlos cenfent . ejuod 
Pâtre imperatore & purpura imperiali con^ 
vefliti , nati ejfent, ‘ 

Qiant à ce que dit M. Ménage , que 
le-P. Maimbourg dans fes IconoclàRes , 
met mal à propos Porphyrogenite , dau- 
tant qu’on dit en Latin Porphyrogennera , 
on lui accorde que l’ufage en François 
eft pour Porphyrogennece j mais aum il 
doit reconnoitre que Poy>hyrogenneta & 
/o 'P font également reçus en 
Latin; que le TraduÂeur de Zonare fe 
fert du premier ; comme M. jdu Gange 
après d’autres Savans , fe fert du fécond. 

f M. Berruyeres à qui M. de Launoy 
adrdiè quelques-unes de fes Lettres Cri- 
tiques , étoit d'une bonne famille de Paris, 
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originaire du Berry , comme fon nom le 
porte. Le Cardinal M azarin qui connoil- 
foit fon mérite, l’emploioit dans fcs affai- 
res fecrétcs à Rome ôc ailleurs : on pré- 
tend que fous l’aparence d’un commerce 
de belles Lettres , il avoir parc aux intri- 
gues de la Reine de Suede, 

Par fa mauvaile deftinée , il fè noïa à la 
vue de Lifbonne , fon Vaiflèau s’érant bri- 
fé contre les rochers qui font à fleur d’eau 
proche la Montagne apellée la Roejita , qui 
rendent l’entrée de ce Port tiés-dangereu- 
fe & très-difficile. Les Pilotes du Pars 
ne manquent point de fe venir offrir 
aux Vaiflèaux qui paroâflent fur la Côte*, x 
mais celui de M. de Berruyeres aïant re- 
fufé ce fecoiirs , il périt avec un riche 
Joiialier & tous les paflagers , excepté un 
Capucin qui gagna àia nage la pointe d’un 
rocher. ' 

- M. Berruyeres a été regreté de tous les 
honnêtes gens qui le connoiflb’ ent. Il écri- 
vôit poliment en François, en Latin & en 
Italien. Le cadet de fes frétés , qui s’eft re- 
tiré en Normandie où il a du bien , a hé- 
rité de fes Mémoires , de fes Lettres & 
d’autres^ Ouvrages qui immortaliferoient 
fon nom , s’ils étoient recueillis : mais tout 
cela efl ,miférableruenc abandonné à la 

/ • . 
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pourriture Sc aux mitres , dans un vieux 
coffre au coin d’un grenier. 

f C’eft un bon préjugé pour le pro- 
grès des Lettres dans un Pais , quand il 
s’y rencontre en même tems pluEeurs Au- 
teurs originaux qui fervent de modèle aux 
autres. 

En France » depuis un fiécle , M. de 
Balzac eft original pour la pureté & la 
netteté du langage , Ôc pour le choix des 
paroles. M. Perot d’ Ablancour eft origi- 
nal pour les traduétions libres , & où l’on 
s’attache plus au fens des Auteurs qu’à 
leurs paroles. M. de Vaugelas eft original 
dans fa manière de traiter les chofes de 
Grammaire. M. Chapelain dans Ton Ju- 
gement du Cid , eft original pour la Cri-, 
tique. M. P elliffon eft original pour les 
belles Préfaces qui font devenues à la mo- 
de en ce fiécle. Le même eft encore origi- 
nal dans fon Hiftoire de l’Académie Fran- 
çoife , qui n’aura jamais peut-être de con- 
tinuateur d’un femblabfe mérite. M. le 
Duc delà Rochefoucault eft original pour 
les Mémoires du Tems, & auflî pour le 
tour ôc l’expreflîon qu’il faut donner aux 
Réflexions & aux Maximes de Morale. 
Le Cardinal d’Oflat eft original pour les 
Lettres d’af&ires 6c de politique. M. Dé- 
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cartes pour les Lettres d’érudition- M. PaC- 
cal pour les Lettres de critique & de raille- 
rie fine. M. de Voiture pour les Lettres ga- 
lantes. M. deBulTy Rabutin , & fa Paren- 
te Madame de Sevigné pour les Lettres fa- 
milières. M. de Furetiere eft original pour 
les Hiftoires Allégorique qui corrigent 
les moeurs en fe jouant. L’Abé de Viîlars 
ou le Comte de Gabalis eft original pour 
le Dialogue. 

Malherbe ell original pour la Pocfic 
Françoife , principalement pour des Stan- 
ces. Meflîenrs de Corneille & Racine font 
originaux pour le Pocme Tragique. Mo- 
lière pour le Comique. Quinaut pour les 
Opéra ou la P oc fie qui fe chante. De la 
Fontaine eft original pour la naïveté & la 
fimplicité de la Fable. Voiture 6c Sara- 
fin rlbnt originaux pour la Pocfie galan- 
te & aifëe. M. Defpreaux eft original 
pour la Satyre purgée des faletez des 
Anciens. 

Nous n’avons point en vôtre Langue, 
d’ Auteurs originaux , ni pour les grands 
corps d’Hiftoire , ni pour les aétions pu- 
bliques de la Chaire & du Bateau , ni 
pour le Poëme Epique , ni pour l’Ode 
. dans fa perfeélion fur le ton des anciens 
Poe ces. 


Digi; Àcd ty Google 



' ET DE LITTERATURE. 257 
procès étoit inftruit , ne prdnonçoient au- 
tre choie , finon queTaccufe étoit ducraent 
convaincu , fans rien dire de la peine qui 
étoit ré^ée par les loix > félon la qualité 
des crimes. 

■- f Les hommes grands 8c bien faits im- 
polènt par leur bonne mine j & chez toutes 
les Nations du monde, on les a toujours ' 
jugez dignes de commander aux autres. 
Les petits hommes , quelques grandes 
qualitez qii’ils aient, ont bien delà peine 
à mériter le titre de Héros dans, l’efprit des 
peuples. Ce ne fut pas fans miracle , qu’A- 
lexandrequi étoit de médiocre llature , en 
vint U , & le fit apeller le Grand Alexan- 
dre. A ri Ilote dit que les petits hommes', 
fulïènt-ils les plus beaux du monde , ne 
méritent pas d’être apellez beaux , mais 
feulement jolis. 

Voila une grande bizarerie ; mais en 
voici bien une autre. Elizabeth Reine 
d’Angleterre aimoit palîîonnémcnt les 
hommes beaux &c bien faits ; 8c on étoit 
déjà bien avancé auprès d’elle , quand 
on s’en aprochoit avec de la beauté 8c de 
la bonne mine ; Au contraire , elle avoir 
une averfion fi invincible pour les gens 
mal faits 8c difgraciez , qu’elle ne pou- 
voit les fouffrir. Quand elle fottoit dre 
.. 1 . Partie, Y 
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fon Palais , fes Gardes aveaent foin de 
faire retirer de devant fes yeux les gens 
hideux , les eftropiez } en un mot » tous 
ceux qui par leur mauvaile grâce » pou- 
voient choquer là vûc; La Reine de 
France Anne d’Autriche avoir une for- 
te inclination pour routes les perlbnnet 
bien faites > mais elle n’avoit nulle répu- 
gnance à regarder les gens contrefaits , 
qui pouvoient la toucher de compaffion. 
Cela cil bien plus raifonnabîe & plus di- 
gne d’une grande ame , que la délicateflê 
de la Reine Elizabeth- 

Autres exemples de bizarerié- Toutfè 
monde en général a pitié des aveugles ÿ 
5c tout le monde fent de l’avetfion pour les- 
borgnes : quoiqu’én bonne /ufticc , les 
borgnes méritent la moitié de la com- 
paflion , comme le dilbic M. de Servie», 
qui croit borgne- Les- louches , fur tout 
quand ils ne ïe font pas dans l’excès , ne 
céplailènc pas. On aimait dans M. de 
Montmorency fon oeil un peu tourné; 
& on apelloic cela.à la Cour de Loiiis XIII.. 
avoir l’œil à la Montmorency. M. Décar- 
tes avoir de l’inclination pour les per-^ 
lônnes louches ; &• il en raportoit la caû^ 
fe , à ce que fa nourrice l’éroit. Cependant 
il. y a des gens, qui ne làuroieut regarder 
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les louches fans en fentir quelque dou- 
leur aux yeux *• Je fuis de ceux-là. 

On a de là peine à voir les boiteux , & 
on en prend compadlon : Mais les boHus 
excitent à rire ; Sc l’on s*en moque t bieni 
que tréÿ-in|uftement. 

Les grands nés font en honneur pat 
tout le monde»' excepté' à la Chine, de 
chez les Tartares. Les Crim- Tarraies 
ecrafent le nés des leurs enfans , & croient 
que c’eflr line folie déporter un nés devant 
les yeux. Les nés camus déplaifent , 
font de. mauvailè augure. Le Connétable 
Anne de Montmorency étoit camus *, & 
on l’apelloir àla Cour , le Camus de Mont- 
morency. Le Duc de Guife , fils de celui 
qui fut tué à Blois, étoit aufli camus-, Sc 
j’ai connu un Gentilhomme qui a'iant 
une vénération finguliére pour ces deux 
Maifons. de Guife ôc de Montmorency > 
ne fè pouvoient confoler de ce qu’il s’y étoit 
trouyé deux camus, comme fi ce défaut en; 
diminuoit le lufttCi 

^ Mecenas avoit donné à Augufte un 
. confèil d’un ufage difficile : c’étoit de ne fè- 
piquer jamais de ce qu’on diroit contre lui.. 
Augufte profita plus d’une fois de cet ex- 
cellent confeil , digne d’un ûge dc d’un 
' Empereur. 
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C’a été une extrême foibleflè dans un 
c(prit auffi fort c|ue Sixte V. de s’être ven- 
^ gé cruellemenid une Pafquinade qu’un pe- 
tit particulier avoir faite contre fà Famille. 
11 n y a guéres eu de favori qu’on ait plus 
déchiré par des fatyres de toute elpéce , que 
le Cardinal Mazarin : Mais fupérieur en 
effet ou en aparenCe à ces fortes d’injures, 
il lifoitou fè fai foit lire tout ce que l’on 
écrivoit contre lui ; & difbitd’un air froid 
& tranquile » comme un Juge indiférenr, 
cette pièce cft bonne , celle-là eft fade, 
celle-ci eft délicate, cette autre eft outrée 
ou mal entendue. Ce Miniftre donna' une 
groflê Abaïe à un Poe te qui l’a voit outra- 
gé par fes vers» Cromvvel , à force de 
bienfaits , gagna Wanne qui le déchiroit 
dans (es Satyres. 

Les Clercs & les Ecoliers de Paris» 


s’étant donné la liberté dans des jeux pu- 
blics de parler de Loiiis XII. & de fà 
Cour, ce Prince fè contenta de dire , qu’ils 
pou voient parler de lui ôc de fês Courtifans 
avec modération j mais qu’ils priftènt 
garde de ne pas dire le moindre inot de la 
Reine , qu’autrement il les feroit tous 
pendre. 

Les femmes font en cela bien plus déli- 
cates que les hommes i ôc ce font-Jà de 
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ces fautes q^u’elles ne pardonnent point. 
Néanmoins Catherine de Médicis', d'un 
efprit plus fort , lifbit volontiers les li- 
belles &c les fatyres qui couroient contre 
elle j & bien loin de s’en fâcher, elle n’en 
failôit que rire. ElizaBeth Reine d’An- 
gleterre , ordonna qu’on mît en liberté 
Robert Tipay , airêré pour avoir écrit 
èomr’elle un îibelle diffamatoire ; 6c par- 
ce qu’il ne fur pas convaincu de ce crime, 
elle lui fit donner cent écris pour réparer 
la faute qu’on avoir faite de le mettre en 
prifon. A la fin ce miférable s’étant vanté 
d’être rauteur de ce libelle, la Reine le fit 
châtier ; mais avec beaijcoup plus de mo- 
dération qu il ne méritoit. ' 

Les Princes ne fe font jamais repentis 
de n’avoir pas repouflê les in jures des par- 
ticuliers , finon parun grand mépris : mais 
les particuliers n’ont jamais répouflé les 
injures des Princes fans s’en repentir. 
C’étoit une maxime du Prince d’Orange 
Guillaume I. que les injures des Grands, 
lorfqu’on ne les reçoit que par écrit , doi- 
vent être IbufFertes en filence ; l’Hiftoire 
• des .fiécles pafièz , témoignant par' bien 
des exemples , qu’aucun particulier nes^eft 
mis en peine de les repoufiêr fans s’en être 
repenti, & fans avoir été blâmé. 
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f L’Auteur du fécond Livre des Mac- 
cabées , eft un écrivain |>oli , & qui dit der 
choies délicates. Sa Préfacé eâ très-belle. 
Nous engageant ( dit-il J a faire cet 
uibregé , nous n'avons pas entrepris un 
ouvrage cjui fait aifé ; mais un travail 
qui demande une grande apUcation & 
beaucoup de peine^ Nous le prenons nèan. 
moins avec joie pour davantage de plu- 
Jieurs , comme ceux qui étant chargez, de 
préparer un feftin , font bien aifes de fa- 
tisfaire les autres. 

Les régies que cet Auteur donne en- 
fuite pour écrire l’hiftoire , font trés- 
juftes. Il efi du devoir ( dit-il ) de celui 
qui compofe une hifloire , de recuëillir les 
differentes matières , de les raconter dans 
un certain ordre , & de rechercher avec 
grand foin les cir confiances particulières 
de ce qu'il raconte*. Mais on ne doit pas 
trouver mauvais , que celui qui fait un 
abrégé affePle d'être court dans ce qu'il 
écrit , & qu'il évite de s'étendre en de 
longs difcours. Nous commencerons' donc 
ici notre Narration ^ & nous finirons no- 
tre Préface, Car il y aurait de bd folie . * 
d'être long avant que de commencer cette 
, Ni foire ^ & d'être court dans IHifioire 
même*. Stultum etenim efi ante Mifioriarm 
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tffluerc , in ipsa antem Hijiorîâ fuccin^i. 
Ce mot eft agréablement dit, & peut fer- 
vir d’une grande inftruéhon aux faifeurs ^ 
de Préfaces. 

Le meme Hilïorien finit fon Ouvrage 
avec beaucoup d’elprit.- Je finirai par la 
^ dit -il ) ma Narration,. Si elle efi bien j 
^ telle que iHiftoire le demandé j c'efl 
ce que je fouh^ite moi meme : Que fi au 
contraire elle efi écrite d'une manière moins 
digne de fan fiujet ^ c^'efi a moi qu'on doit 
^attribuer. Car comme on a de l'éloigne- 
ment de boire toujours du vin au de. boire 
toujours de l'eau ^ qu'il parait plut- 
agréable d'ufier de Pun (jr de l'autre JkcceJJî^ 
vement : au fit un Difcours ne plairoit pas- 
aux Lellettrs , s'il était toujours fi unU 
forme. 

- Toutes les defcriptions de cet Abrévia- 
teur font élégantes , principalement cel- 
les du Martyre des^Maccabées , de l’aétion 
de Razias qui fe tua lui-même » & de la 
punition de Nicanor.- 
‘Dans le cinquième chapitre de fon Abré- 
gé , parlant de là profanation du Temple 
de lerufalem , il dit ces belles paroles-:. 
Dieu n'a pas choifi le Peuple a caufe du 
Temple j: Il a choifi au contraire le Tem- 
ple a caufie du peuple, C'eft pourquoi ce- 
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lient Saint a. eu part ahx maux ejui font 
arrîve't'^ au Peuple : comme il aura part 
aujji aux biens qu*il doit recevoir. Et 
Après avoir été^tjuelejue terns abandonné 
à caufe de la colère de Dieu tout-puijfant ; 
il fera encore élevé a une fouveraine gloi- 
re , lorfjue le Grand Dieu fe réconciliera 
avec fort Peuple. 

Enfin parlant de la Dédicace du Tem- 
ple , il dit en un feul mot tout ce qu’on 
peut dire de glorieux pour Salomon j que 
ce Prince traitoit la Sagefle avec magni- 
ficence : Magnifiée etenim Sapientiam 
traü.ibat. 

5 On ne fauroit prelque dire a quoi 
s’acroche refprit des Orateurs , qui de- 
meurent court dans les dilcpurs qu’ils pro- 
noncent en public. Un homme a compo- 
fé un Sermon , un Plaidbïer ou une Ha- 
rangue avec bien du loin. Il en a manié, 
tourné , ajancé les penfées , choifi tous 
les mots. Il fait fon difcours par cœur , 
il l’a recité devant fes domeftiques & lès 
amis làns broncher : Vient-il à le pro- 
noncer en public , il bronche , il s’égare, 
il chérche , & ne trouve point ce qu’il 
veut dire j la parole lui manque , & de- 
meure froid comme un mort. Encore 
quand un Orateur n’a pas compofé lui- 

même 
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même lîbn difcours ôc qu’il ne fait que re- 
dcer celui d’autrui , on dirque c’eft la mé- 
moire qui lui a manqué j Sc il n’y a pas , 
grand ftijet de s’en étonner', parce qu’il 
n’efl: pas ablbluraent Je maître de ce qu’il 
dit. Monfieur de Verdun Premier Préfi- 
dent du Parlement de Paris prononçant 
une Harangue qu’il avoir fait faire par un 
habile Avocat , demeura au filet j &c corn- . 
me il faifoit effort pour fe remettre , fans ' 
en venir à bout ,• dépité , il dit tout haut;: 
Diable fait de l'Avocat O f*r quoi me l'a-, 
t-il faite fi longue ^ 

^ Un Tireur d’Horolcope avoir prédit 
à M. le Duc de Beaafort qu’il feroit tué à 
l’Armée > & que le jour que ce dernier 
malheur lui arriveroic , il en feroit averti 
par. quelque chofe de finiftre j mais que 
fur tout il fe donnât de garde d’une inoul^ 
qiretade au vifage. Cela ne manqua pointi 
car le jour qu’il fut tué par un fourneau, 
comme on le croit , qui joua fous fes pieds, 

& le rendit inviiîble , Ton Valet de Cham- 
bre lui prefentant un miroir pour s’ajuûer, 
une baie de moulquet qui venoit du côté 
des ennemis , en calTa la glace , dont les 
morceaux. lui fautèrent au vifage. Depu s 
que j’ai écrit cette avanture, un Chevalier 
de Malthe me l’a racontée un peu autrç- 
I. Partie- Z 
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ment j mais il eft toujours vrai que M. <ic 
Beaufort eft mort > & que fa mort lui avoit 
été prédite. 

5 M. l’Abé de Maroles témoigne dans 
fes Mémoires , que le Résent Craflbt re- 
muoit facilement les oreilles ; chofe mer- 
veilleufe dans les hommes , qui n’ont 
point de mufeies qui donnent mouvement 
à ces parties. Saint Auguftin parle d’un 
homme de fon tems , qui fans remuer la 
tête ni les mains , foûlevoit fes cheveux, 
& remuoit les oreilles. La raifon que M. 
Patin rendoitde ce prodige dans le pédant 
Craflbt : C’eft , difoit-il , que ce plaifant 
peHbnnage étoit un franc magot , animal 
‘qui étant entre la nature de l’homme & 
celle des bêtes , ne remue pas les oreilles 
autant que les brutes , mais les remue plu? 
que les hommes. 

A propos de Magots ou de Singes , les 
Anatomiftes remarquent , qu’ils n’ont 
point dans l’organe de l’oreille , Vefiriert 
l'tnclnme d* marte at * , trois petits os qui 

fe trouvent dans les autres animaux -, & qui 
font aufli parfaits dans les enfans , quand 
ils viennent au monde, que dans les adul- 
tes. Galien & les autres anciens Médecins 
qui ne diflequoient que des Singes, n’aïant 
foim dé connoiflànce de ces particulad- 
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rez ) n’en ont non plus parlé que fi elles 
fl’étoient point. Et apres cela > ^u’on nous 
vienne dire que les anciens Médecins fa- 
voient tout ce que nous favons aujour- 
d’hui. 

f Le Traité de l’origine des noms & 
des fiirnoras par M. de la Roque , eft un 
fort bon Livre. Si l’on en failbit-une nou- 
velle Edition , .on pouroit l’enrichir d’e- 
xemples tirez de l’Hiftoire , qui apuïe- 
roient les conjeétures de l’Auteur. 

Sur ce qu il dit, que. depuis l’Ordon- 
nance d’Amboiiè du Mars 15^5. il n’eft 
point permis de changer de nom , fans la 
permilEon du Prince , il faut remarquer 
que bien auparavant cette Ordonnance,' 
on ne changeoit point de nom lans être 
autorifé. Cela fe prouve par ce qui eft < 
raporté dans les. Obier varions fur les Mé- 
moires de Cominés , de l’Edition de Denis 
Godefroy, que Loiiis XI., fit changer par 
Lettres Patentes le furnom de fon Barbier 
Olivier le Diable ( félon Dupleix ) en ce- 
lui de Malin, ôc depuis en celui de Dain. 
Il eft apellé Olivier le Mauvais dans les 
Lettres dont Godefroy donne la copie col- 
lationnée fur l’original. j 4 vec ce , V'ou-^ 
Ions ^ Nous plarfi tjue lui & fadite 
pojh'ritç & lignée , foiçnt dorefnavant 
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furrtommez^ le Dain en tom lieux , & 
tant en jugement que hors , çjr en leurs 
aües (jr ii^aires .... fans qu’il fait loi- 
Jihle à aucun de plue les furnommer dudit 
furnom de Mauvais , lequel nom leur 
avons ôté & abHi , ôtons ét aholijfons p^ar 
cefdites Prefentes , &c. Donné à Char- 
tres, au mois d’OÜohre i l’an de grâce mille 
quatre cens foixante quatorz,e y & de 
nôtre Régne le quatorz,iéme. Sic fignatum 
fuprà plicam , Par le Roy » Tilhart. Vifiu 
Et ejr feriptum y LeBa , public ata & ré- 
gi firat a Pari fins in P arlamento , penul- 
tma Januarii , anno milléfimo quadrin- 
gentefmo feptuagejimo quarto^ Sic figna- 
tum > Brimât. 

• Je croirois bien qu’avant l-OrdoRnan- 
ce d’Amboi e , plufîeurs fe leroient ingé- 
rez de changer leurs noms («ns recourir 
au Prince ; & ique peut-être le Médecin 
nommé Sanfmaltce, auroit changé ce nom 
en celui à A' akia, (ans prendre des Let- 
tres de François L mais auûî n-étoic-ce 
qu’une (impie tradudion d’un mot Fran- 
çois en un mot Grec. 

- f La Famille de l’illuftic l’Ifle-Adam 
dernier Grand-Maître de Rodes , eft 
tombée dans une (î grande mifere , qu’on 
a.v>û ces années dernières à Troy.e* en 
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Champagne, l’un des dèfcendans de fa 
Mailbn réduit à châtier de la pierre > pour 
avoir dequoi nourir (on Pere. Ce pauvre 
Gentilhomme qui étoit fort bien fait , fe 
fèntoittôuj^utS'd’ou il venoit; & les Paï^ 
fans mèmès le ^ refpeélant , l’apelloient 
MonfieuP le Chevalier.- ' 

' J’ai oiiï'dire à feu M. de la Galiflbnnie- 
re Confeiller d’Etat ,'qiie lorfqu’il étoit 
Intendant de> Normandie , il avoir rtou- 
vc dans la: recherche de la ' NoblelTe ,, 
qu’un des plus anciens Gentilshommes de 
cette Province , & des plus qualifiez étoit 
réduit à labourer fa terre pour fubfifter. 

Il lèmble que la Nobleflè dévroit à 
frais communs fbûtenir ces Familles ii- 
lüftres. 

f Les Elpagnols ont dans leurs moeurs 
un fond de cruauté > qu’ils tiennent des 
Arabes & des Mores qui fe font mêlez 
avec cur. Ils tiennent àuflî des Mores 
deurs extravagances , & Pelait de Che- 
valerie. Il leur refte encore quelque cho- • 
û de la gravité des Romains , dont ils 
ont anciennement reçu les Colonm es dans 
leur Pais. • 

‘Les François n’ont rien aujourd'hui 
de la férocité des Gaulois. La galante- 
rie chez eux,. y eft. mêlée à la/ bravoure ; 

^ 5.. 
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ôc depuis un /îécle ou deux , ils lè font 
bien rafintz par leur commerce avec les 
Alliez. . . ' 

Les Angfois retiennent, toujours quel- 
que cbpfe de la dürété' des anciens Peu- 
ples du Nord > qu’ils îambliflènt un peu 
par leurs voïages en Italie & eii France. 

Les Holandois ’ quittent- leur naturel 
groflier à force de pratiquer les autres 
Nations, ^ par l’abord dés S a vans etran- 
gers qui viennent s’hàbitiier chez eux» 

Les Italiens ont . hérité des anciens Rou- 
mains > la polkeflè ôc lafinefiè de Telpriti 
ont pris des Grecs la corruption des 
mœurs , le menfonge & les fourberies. 

Les Allemands font ceux de tous les 
Européens , qui font plus demeurez dans 
leur naturel fans y rien changer. Ils ont 
encore la foice & le courage de leurs An- 
çêtres , la pefanteur d’efprit joint d un tra- 
vail invincible : ce qui paroît principale- 
ment dans T’exercicc des Sciences & des 
Lettres. . - • , . , ‘ . 

f ancien Philofophe de la 

Chine.* Ce n’étoit pas la peine de don- 
ner un habit à la Romaine à ce Philolb- 
phe , de de le faire venir en France à fi 
grands frais , pour ne nous aprendre rien 
de nouveau. Qn dic-Çine cette belle em- 
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plette a coûté dix mille livres à un grand 
Prince. Eft-ce qn’on nous vouloir faire 
favoir qu’il y avoir anciennement du fens 
commun à la Chine ? Perfonne n’en dou- 
te. Il y en a toujours eu , & il y en aura 
toujours par tout ou il fè trouvera des 
hommes avec de la raifon. Mais pour 
nous faire admirer les merveilles de la 
Chine > il faloit montrer autre chofe que 
le bon homme Confucius i ou du moins 
répéter en là faveur le conte ordinaire* 
que les grâces attachées a l’original n’ont 
fû fe lier à la copie Latine. 

Sans crainte de s’en jamais dédire > l’il- 
luftre M. Perrault peut mettre cet Auteur 
au nombre des Anciens qui ne font pas 
rougir dés Modernes. 

f M. Furetiere dans (ôn Furtneriana-, 
blâme la raauvaife coutume de nos jeune* 
gens * qui ne le mettent pas à genoux pour 
prier dans l’Eglife. Il dit qu’ils {ont bien 
informez dp ce que le Concile de Nicée," 
& quelques anciens Peres ordonnent de' 
ne fe pas mettre â genoux durant le Ser- 
vice Divin. Mais n’importe, ajoûte-t-il* 
la gznnjtexion fe pratiejttoit anciennement 
parmi les Jmfs df dans la primitive 
‘ ft i & il ijne ce fait la coutume u'î- 
te'e. parmi les Chrétiens , pour s y 

Z 4 
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doive conformer. Il a- raifon : Cependant 
il eft bon de remarquer que le contraire 
s’obferve à Rome dans la Chapelle du 
Pape > où les. Cardinaux & tous ceux qui 
^ font prefens fé tiennent debout , & prient 
en. cette poftnre durant la Meflè. Un Che- 
valier de Malthe m’a raconté , que la 
première fois qu’il fe trouva dans . la 
Chapelle du Pape » ihfo foandalifa de voir 
un cnacun debout durant le faine Saerin- 
ce,- ^ que penlant corriger les autres par 
fon bon exemple - , il le tint toujours à- 
genoux : mais qu’il en fuD regardé de tra-* 
vers de f.us les afliftans , . comme un no- 
vateur ; & repris.avec aigreur par unCar- 
dinai-françois. • - 

f M. Thonier dont parle M. Füretiere 
€fl deux endroits de fon Fureüeriana , étoit 
un petit Galcon tout plein d’êfprit , quiv 
avoit acquis une connoillânce fort univer- 
felle des aftàires de France , aïanr été foc- 
ceflîvement durant quarante ans premier 
Gommisde trois Secretairesd’Etat. Mi de 
Lionne l’honoroit de fon eftime , & M. du 
Pleffis Guenegaud fe repofok entière- 
ment for lui d’une bonne partie de fon 
miniftére. Qn a fouvent oiü dire à M- le 
Chancelier .Seguier , qu’il ne connoifloic 
point, d’homme qui fût mieux, faire par-- 


Digitized by Google 



ET DE'LITTER'A-timÉ: 175 ‘ 

1er lé Roy , & avec plus de dignité: 

Ce qui étoit d’autant plus admirable, 
qn’iT n’avoit point d^étude » & qu’il 
ne s’étoit point formé fur aucun modèle. 
Quand il vouloir- fe relâcher de les lon^- 
giie5? & fortes aplications , il joüoit de 
la Mufette,ou s’aHoit promener dans un 
Jardin qu’il avoir air Fauxbourg S. Ger.- 
inain , tenant à la mailbn de M- le Prélî- 
dent le Coigneux. Ce Prélîdent lui avoir 
demandé ce Jardin pour agrandir le fien^ 
niais il le lui refufa , à- caulè de l’attache- 
ment qu’il avoir â une belle treille , qui 
lui donnoit le meilleur raufeat de Paris. 

Et iP me difoit là-defl'us , que M. le Coi- 
gneux' étoit le feul qui ne trouvoir pas 
bon ce mulcat. 

" Il eft vrai , comme- le raporte M. Fu-» 
retiere-, que M. Thonier avoir inven-' 
té une machine à contrepoids pour def- 
cendre de fon cabinet, ôc y remonter fans 
s’incommoder : Mais un jour la - ma- 
chine rompit , & il lui en penfa coû^ 
ter l'a vie. Je lui demandai depuis-, s’il 
ne vouloir point rétablir fa mach' ne ? Il 
me répondit qu’il n’avoit garde , crai- 
gnant comme il fàilbit- lés rechutes , 
qui d’ordinaire font mortelles qu’on par- 
donne aifé ment une première faute sjnais 
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qu’une fécondé ne {è pardonne point. ' 

M. Furetiere a raifon de nier ce qu’on' 
difoit , que M. Thonier s’étoit délivré de 
la goutte en prenant de l’ail tous les ma- 
tins. Il en prenoit à toute heure par une 
habitude de Gafcon. L’ail étant trés- 
vaporeux, bien loin de le fbulager, n’au- 
roit fait qu’augmenter la goutte , qui 
n’eft autre chofe qu’une petite enflure in- 
terne au dedans du periofiintn ou mem- 
brane qui couvre les os caufée par une 
vapeur maligne , froide ou féche envolée 
hors des arteres , comme le tiennent quel- 
ques Médecins". 

M. Thonier en toute fa vie « n’avoit 
été attaqué qu’une feule fois de la gout- 
te. Comme il aimoit à rire , il tournoit 
cela plàifamment , & difoit que la*gout- 
te , cette Reine des maladies , qui cher- 
che à faire bonne chère , fuïoit l’odeur 
de l’ail , qui ett la nouiiture dés gens (b- 
bres ; qu’elle ne fe froroit pas à ceux dont ' 
l’haleine fentoit cette fâcheufe odeur i & 
que s’étant aprochéede lui , ce gouft d’ail 
qu’il ièntoit toûjours, l’avoitchallée de fa 
mailbn. 

f M. de Lauooy étoit un terrible Cri- 
tique , redoutable au ciel & a la terré. 
Il a plus détrôné de Saints du Paradis > 
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que dix Papes n’cn ont canonifez. Tout 
-lui faifbic ombrage dans le Martyrologe i 
& il recherchoit tous les Saints les uns 
après les autres , comme en France 011 re- 
cherche la Noblefle. Le Curé de faint 
Euftache de Paris dilbit : je ren- 

contre le DoBenr de hmno-j , je le faim 
jnfqn'à terre , fjr ne Ini parle ^m le cha- 
peau à la main > ^ avec bien de l'humili- 
té , tant j'ai peur eju'il ne m’ate mon faint 
Eujlache ^ui ne tient à rien. 

^ Quelqu’eitime qu’on ait pour M. de 
Lauhoy , il faut avoiier qu’il avoit le dé- 
faut dominant des Critiques , qui eft de 
ne garder aucune mefure & de défen- 
dre Tes plus méchantes caulès avec opi- 
niâtreté. Ses Livres de l’Extrême-Onc- 
tion , de la Fortune d’Ariftote > & queL 
ques autres , font de bons Ouvrages ; mais 
on peut dire en général , que dans tout ce 
que ce Doéfceut a compofè » il y a beau- 
coup plus' d’érudition que de jugement & 
de DCMine Logique. D'ordinaire la quéf- 
tion principale n’eft pas ce qu’il traire^ le 
mieux *, mais ce font les chofes acceflbi- 
res qui font merveilleufes , & par lef- 
quelles fouvent il éblouit le Leéteur peu 
attentif. ' 

f Chaque Langue a fon génie » fon ca- 
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ra^bère , fes ufages', fes privilèges , fes^in>- 
munitez & fes grâces particulières. Cha- 
cune demeure , pour ainfi dire , for fon 
quant-à-moi ,• &é elles ne s’enttecotnmuni- 
q Lient point leurs fingularirez. • ' 

Les Rabbins aflcz équitabres' en cela^, 
reconnoifl'ent un- caracbére foigulier en 
chacune des Langues principales. Us di- 
fènt que là Langue Hébraïque par fa fini- 
plicité , eft bonne à l'Hiftoife’, de la plus 
propre de toutes à expofes' naïvement un 
fait J que la Langue Syriaque a quelque 
chofe de rendre & de Janguilîànt .qui s’a(> 
commode fort bien aux gémiffèmens aux 
foûpirs & aux larmes > que le Latin ex'- 
prime avec énergie les chofes de la guer- 
re ; Sc que le Grec fèmble être fait pour la 
Mufique & pour la Poëhe. , i 

f Tomafoius dans fes Eloges de? Hom- 
mes Llluftres de Padouë, raporte une cho- 
fe fort remarquable dit Cardinal Dominb 
que Tuleo j qu’étant déchu: de la Papauté 
dans le Conclave de Paul V. il- n’en té- 
moigna aucun redèntiment ^ &.qu’im coiïp 
fi terrible à l’ambition ordinaire des houK- 
nies , ne rempêcha poinbde faite impri- 
mer fes excellens Livres de Droit Civil & 
de Droit Canonique , qu’il dédia au Pa^- 
pememe qui lui' avoir enlevé la Tiarre. 
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Tant de vertu dans une occaEon G pro- 
chaine de La perdre , montre bien que G 
ce Cardinal avoir le défaut > comme on le 
lui reprochoit , de dire des paroles trop 
libres & peu fcantes â un homme de foii 
caraélérei cela ne venoic pas de la cor- 
ruption de les mœurs , qui étoient ttcs- 
bonne^ j mais du méchant naturel , ou plu- 
tôt de la orolfiérecé de la Lombardie où ' 
il eroit ne. 

f M. Colomiez eft un lavant Proteftant 
de la Rochelle. Il s’eft retiré depuis peu en 
Angleterre , où il vît dans la Communion 
des Epifcopaux. On voit régner dans lés 
Ecrits , l’air d’un honnête homme , qui frit 
jufticc à un chacun , lans avoir égard â la 
différence des Religions. Les Ouvrages 
que j’ai vus de lui , font remplis d’une éru- 
dition ciirieufe & de fort bon gouft. J^ar- 
va qnidem : fed. 7 

f Nous avons en France trois Ecrivains 
modernes , tous trois originaux en leur 
genre d’écrire , tous trois hommes de q lia- 
nte , tous. trois braves , & tous trois qui 
ont eu des dil'graces. Il n’eft pas nécelf lire 
de dire que ce font Mellîeurs de la Ro- 
chefoucaidt , de Bully Rabutin & de 
S. E.vremont. ' 

M. le Duc de la Rochefoucaùlt hous 
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a lailTé deux petits Ouvrages qui l’immor- 
taliferonf, fes Mémoires , & Tes Maximes 
ou Réfl-xions Morales. 

On aprend allez par fes Mémoires les 
premières avantures de fa vie , & la caufe 
de Tes difgtaces. On a donné plufîeurs 
fois au Public ce bel Ouvrage. Dans la 
dernière Edition il paroît avec, d’autres 
Mémoires , fous le titre de Minorit; du 
Roy. Je ne fai pourquoi M. Amelot de la 
" Houflaye» qui a mis la main à cette Edi- 
tion , & en a brodé les marges de lieux 
communs , compare M. de la Rochefou- 
cault à Corneille Tacite. Jamais Auteurs 
au monde ne fe font moins refl'emblez , ni 
pour le ftile > ni pour la manière de traiter 
f’Hiftoire. Si M. de la Rochefoucault a 
imité quelqu’ancien illuftie , il faut que ce 
foit Salufte. On en fent la preuve en li- 
fant leurs Ouvrages.^ La breveté 6c l’élé- 
gance du difcours , la beauté & le tour des 
penfées , & la manière de raconter . tout 
cela de part & d’autre fait fymraétrie. Il 
paroît dans le portrait de Madame deLon- 
guevii’e , fait -en trois lignes , que M. de 
ia Rochefoucault ne favoit pas feulement 
marcher de pair avec Saluftedans l’Art de 
peindre i mais qu’il favoit encore le fùt- 
'paflér. ■ 
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Les Maxiiî^es ou Réflexions Morales 
de M. de la Rochefoucault font un chef- 
d’œuvre en leur genre. Tout y efl: origi- 
nal , la matière & la forme. L’amour pro- 
pre y eft dèmafqué avec tant d’adreflè, 
que tout délicat qu’il eft , il n’a pas fujet 
de s’en plaindre. ^ 

M. de C . . . . avoir choifi cent de ces 
Maximes , fur lefquelles il avoiç fait des 
Remarques pour les faire entendre. On 
gagneroit beaucoup à ces Remarques 'Ci 
elles paroiflüient j car au jugement des 
connoiflèurs » il y a quelques-unes des 
Maximes de M. de la Rochefoucault qui 
femblent obfcures. Je les lis depuis plu- 
fieurs années ,mais je ne les comprcns pas 
toutes., comme celle-ci qui- eft fa 3(35. de 
la quatrième Edition' > Il y a de bonnes 
qualitez, qni de'génerent en de' faut , ^uand 
elles font naturelles ,• didutres ejui ne font 
jamaté parfaites. , ejuand elles font acquifes. 
{ Cela s’entend bien' jùfques-là : mais 
l’apliçation me fuit ; & je ne l’aperçois 
pas. ) Il faut par exemple que la raifon 
nous fajfe ménager de nôtre bien ^ de 
nôtre confiance ; il faut au contraire 
que la nature nom donne la bènté^ ^ la 
•valeur. 

On avoir jôint à la première Edition de 
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ces Maximes une fort bonne Préface > 
qu’on a retranchée dans les Editions pof- 
térieures •, niais qu’il faudra reftltuer dans 
les Editions qui fe feront à l’avenir. 

Quand M. de la Rochefoucaalc eut 
trouvé fon Syftême de l’amour propre , il 
n’eut pas de peine à y attirer (es Maximes 
les unes après les autres. Néanmoins il y 
en a qui ont é:é faites àl’occafîon de cetr 
tains événemens &: en vûë de certaines 
gens , fans nommer peilonne > linon M . le 
Prince & M. de Tuienne , une fois leule- 
ment dans la 15)8. Maxime. 

V J’ai un exemplaire de ces Maximes, 
avec une clef de la plupart de ceux dont 
l'Auteur a voulu parler. Par exemple 
on a rnarqué M^ le Duc d’Elpernon à cô- 
té de cette Maxime» -qui eftla54i. L'ac- 
tent du Pais 0:1 l’on efi ne , demeure dans 
lefprit dans ie cœur , comme dans U 
langage. 

Ceux qui lavent ce qui fe palTa entre le 
Cardinal de Richelieu & ce Duc , touchant 
fon accent Gafeon., n’auront pas de peine 
à reconnoître celui-ci dans cette Maxime. 
A côté de cette autre, qui .cfl: la 393. L'air 
Bourgeois fe perd ejueltjuefois à l’Armfe ; 
mais il ne fe perd \amais à la Cour ; on 
a marqué M. le Tellier , qui après avoir 

vécu 
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yéçu cinqnànce ans à la Cour , en eft forri 
avec le même air qu’il y étoit entré , foie 
par habitude ou par modeftie , oii enfin 
par politiquei. La 71. Maxime delà fecon- 
de partie Il faut, demènrer d’accord d 
l’ honneur de la vertu , e^ue les f lus grands 
malheurs des hommes font ceux où ils tom- 
bent par les crimes»- Cette Maxime a été 
faite pour M. le Chevalier de Rohan. Je 
laifl’e les autres. 

. f M. de Bulîÿ Rabutin étoit du côté du 
fang, d’une ancienne Nobleflè de Bourgo- 
gne i du côté de l’elprit-, il defeendoit de 
Petronius ArbiterChcvaŸict Romain, dont 
il nous refte une fameufe Satyre eu Langue ' 
Latine.- 

NôuS' avons Thiftoire de là dilgraee de 
M. dé Rabutin dans - fes Ouvrages. Du- 
rant fa retraite , qui dura prefque rout le 
refte de fa vie , il ne çelTa point d’exercer 
fon admirable fttle. On lui avoir eon/eillé 
pour Ton dtvêrtiflèment , exu pour venger 
quelques - uns de fes ami s , de répondre 
aux Lettres Provinciales , qui étoient déjà 
de' vieille datte. Mais redoutant le brave 
Louis de Montalte , il n’ofa l’entrepren- 
dre, de crainte de blanchir devant cet il- 
luftre mort. . . 

.. M- , de Rabutin a lailfé des- M éraoirôs 
I. Partie. , ' A a 
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de fa vie 5 & un Recueil de fes Lettres & de- 
celles qu’il recevoit de fes amis. Le mélan- 
ge en eft agréable. On y voit des gent d’c- 
pée & des gens de Robe , des Evêques , 
desAbez,des M oines récrire à l’en vi , 6c 
faire l’échange de l’Indien avec cet Ecri- 
vain incomparable- On y voit des Direc- 
teurs de confcience , tantôt en court man- 
teau, dire de précieules bagatelles , tantôt 
en longue foûtane , jetter à la traverfe des 
fèraences dé dévotion dans cette terre in- 
culte j &: après ces coups fburez , revenir 
â leurs premières plaif^teries , pour ne 

Î >as ennuïer l’auditeur par la longueur de 
eurs Sermons. Mais ce qu’on y voit de 
plus furprenant , ce font des Dames qui 
viennent-en fo jouant partager avec M. de 
Rabutin la ploire de bien écrire; for tout 

5_J 

line Marquife de Sevigné fa patente , qui 
fera diré a toute la poftérité , que la cou- 
üne valoir bien le couiih. 

A la fin , M.. de Rabutin devenu dévot, 
's’avifa de compofer un difoonrs pour fos 
enfans , du bon ufa^e des afftittions: Le 
bruit a couru que là Famille n’avoit pas 
été contente de la publication de cette 
pièce , qui ne répond nullement à la haute 
réputation de fon Auteur. Cela arrive d’or- 
dinaire , que ceux qui ont fort réüflî à 
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écrire des galanteries , ne réiiifidètlt pas 
de même , quand le zélé les prend d’écri- 
re des Livres de piété. C‘èft ce qui fit di- < 
re à la Reine de Suede, en parlant deDé- 
marets , que c’étoir dommage qu’il fe fût 
jetté dans le ftile dévot. D’autres diibienr, 
que Démarets encore jéune avoir pefdu 
fon ame en écrivant des Romans ; & que 
vieux , il avoir perdu Telprit a ét:rire de 
la mjifliejuerie. 

En effet fa Théologie myftique eft un 
galimatias incompréhenfible j & Ces Df- 
lices deJ’Efpriti qui n’ont rien de beau 
que le titre & les chiffres , ne lai ont pas 
feit plus d’honneur que fbn Clovis , qui 
lui a attiré ces jolis Vers de la part d’ua 
Poëte célébré de nos |ours.> 

TLacine flains ma devinée». 

Demain arrive la journée, ' 

flue le Prophète Démarets, 

_ S'armant de cette même foudre ^ 
fiai mit le Port~Roïal en poudre , 

* . Doit me percer de mille tr/ùts. 

' C’en ejt fait , mon heure eft ventes : 

Non que ma Mufe foùtenste , . , 

De tes judicieux avis, 

N’ait affez dequoi le confondrei- 
' Mais cher ami , pour lui rép^tdfe. 
Mêlas l il fnm lirr CLovi^. 

Âa Z 
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f M.- de S. Evrcmont a joint aux ’arme» 
rétude .des belles Lettres. Il eft né en* 
Éafle-Normandie. - L’aîné, de fa Famille 
prend'lenom de .^. Denis , de là Terre de 
S. Denis ,du Gaft.dans le Cotentin. Il y- 
a cent ans que.ccux> de cetté Maifon sa-- 
pelloientde ' • 

M. Pellidon dans fon Hiftbire de l’A- 
cadémie Françoile , parle: de M. de 
S. Evicmont Gentilhomme Bas-Normandv 
ài qui l’on attribiioit la Comédie ingénieu- 
fe des Académiciensï Depu» on a vû plu-^ 
fleurs fortes d’ O avrag-esibrtir de fes mains. 
A la Paix des Pyrennées ^il eompofa une- 
Pièce fatyrique politique , fous le -titre 
de.Paix iridicule.- La.Ccxur s- en- trouva of- 
fenfée, & lui commanda de fe’retireri IL 
parle de cette difgrace dans une Lettre â un 
Ami , e.n ces termes. U» on ntelonera 
d'être bon François' pflr ce même Ecrit qm 
m'attire des reproches : Et fi Mi le Cdrdi-* 
nal^ Max>arin vivait , encore y^.f aurais le 
plaifir de me [avoir, juflifié dans [a con- 
feieneei car je n ai rien dit de lui t^uil ne 
[e [oit dit intérieurement ■ cent~ fois ' luU 
me'me.^ Jaloux de l’honneur du Roy de 
la gloire de fon Régne , je voulus- laijferune 
image de l’état oa nous étions avant la Paix, 
afin que routes les Nations con.nujfent la 
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fitperiorité de la, notre' , ^ rejettant le 
mauvais fuccés de l A négociation fur un 
JEtranger s' attachajfent tju'à confdérer 

les avantages e^ue nom avions eus- dans- la 
guerre. '' 

O _ 

M. dé S. Evremont paflà en Hôiandey 
& de-là en Angleterre , où il eft prefente- 
ment; Le bruit a couru qu’on lui avoit of^ 
fert Ton retour en- France ; mai5 qu’âgé: 
déplus de quatre-vingt ans-, comme ilelî, 
il n’a pas xrù; devoir faire ce mouvement 
fans une extrême nccdEté. Il écrit toû- 
jours des Vers & de la Profe j & Mada-» 
me. la Duchefle de Mazarin , qu’il a prilè 
pour Ton héi oïne , eft l’objet le plus ordi- 
naire qui excite là' veine. Au commence- 
ment- de la guerre prefente , Madame là 
Ducheflè de Boiiillon aporta d’Angléterre 
lin grand nombce de Pièces diverfes dé 
M. de, S. Evremonti écrites à la main; 
Les ■ Libraires s de Holande &: de France 
nous , ont donné plufieurs Recueils de Tes 
Ouvrages, parmi lefquels iLnes’ea trouve 
que trop qui ne font pas de fa façon. Le 
génie de cet Ecrivain , eft un génie fupc- 
ricur i la plupart de nos Ecrivains : Son 
ftile eft fublime , & il a une vivacité ôc 
une hardieflè , qu’on ne fauroit guéres imi- 
ter fans échouer C’eft-U fon partage. 
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Ceux qui (bttement aprochent leurs Ecrits 
des Cens , Ce rendent ridicules gratuite- 
ment : J’ai un grand defavanpage ( dit-il 
4 /a moderne Leontmm ) en cesfetits Trau 
tex, ejuon imprime fous mon nom* Il y en a 
de bien faits que je navom point , parce 
quils ne m’apartiennent pas ; & parmi les 
chofes que j’ai faites , on a mêlé beaucoup 
de fottifes , que je ne prens pas la peine de 
defavoiier. A l’dge oit je fuis , une heure 
de vie bien ménagée , m’e^ bien plus conjî- 
dérable que l’intérefi d'une médiocre répu- 
tation. 

C eft-Ià un des principaux points de la 
Philofophie dont M. de S. Evremont fait 

f >rofeflion Ôc qu’il s’eft forgée pour 
ui-même. Il y a quelques années que 
M. de l’Enclos Ton ancienne amie , vou- 
lut l’attirer à un peu plus de Chriftianif- 
me qu’il n’en paroît dans cette Philofo- 
phic : Mais afin que le Ledeur. ne Ce le 
figure pas autrement qu’il n’eft; voici foa 
véritable portrait. 


' / 
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' PORTRAIT DE S. EVREMONT. 

^ ^pres a^voir lu l’Bpiraphff du Chevalier 
de Gratnmont y fi tu as la cnriofite de 
eonnoitre celui qtii la fait y je t’en don- 
ne le carablsre. 

f C ’eft un Philofophe egalement cfoi- « 
gné du fuperftitieux & de l’impie. Un «« 
' voluptueux. qui n’apas moins d’averfion 

f )0UE la débauche que d’inclination pour «< 
eplaiiîr. Un homme qui n’a jamais len- “ 
ri la néceffiié ni connu l'abonaaiice. Il vit « 
dansune condition méprifée de ceux qui 
ont tout» enviée de ceux qui n’ont rien, «« 
goûtée de ceux qui font confifter leur 
bonheur dans leur railbn. Jeune , il a haï «« 
la dillipation , perfuadé qu’il faloit du « 
bien pour les commoditez d’une longue 
vie. Vieil , il a eu de la peine à foiifFcir 
l’œconomie , croïant que la néceffité eft « 
peu à aaindre , quand on a peu de tems â 
être milerable. Il lè loue de la nature, & 
ne fe plaint pas de la fortune. Il ne cher- « 
che point dans les hommes ce qu’ils ont de« 
mauvais pour les décrier » il trouve ce ‘ ‘ 
qu’ils ont de ridicule pour s’en réjouir. « 
Ü fc fait un plaiûr feaet de le connoîtte i « 
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}, il s’en feroit un plus grand de le découvrir 
jjaux autres , û la dilcrétion ne l’en empê- 
j> choit. 

La vie eft trop courte a fon avis J pour 
s» lire toutes fortes de Livres , & charger 
» fa ^mémoire d’une infinité de chofes aux ‘ 
»> dépend de fon jugement. II ne s’attache 
J, point aux fentimens des Savans pourac- 
j, quérir de la Icience ; mais aux plus fehfez 
“ pour fortifier fa raifon. Tantôt il cherche 
», les plus délicats, pour donner de la délica- 
teflèà fon gouftf tantôt les plus agréables, 
„ pour donner.de l’agrémenta fon ,génieà 
», ik quoiqu’il life , il fait moins fon occu»- 
,,jparion de la leélurc que fon plaifîr. Je 
a, n’ai plus qu à/le peindre tel qu’il eft dans 
,, l’amitié & dans la Religion. En amitié, 
„plus fenfible quun Phdpfbphe ,..& auflî 
confiant -, plus régulier , &: auffi fincéne 
„ qu’un jeune homme d’un bon naturel, & 
a» fans expérience , dans la Religion. 

De jufiice de çkariié 
Beaucoup pht4. que de pénitence , 

Il compofé fà piété ï ' ' 

Mettant en- Dieu fa confiance , . . : 

Bfpérant tout 'de fa bonté : 

Dans le fén de. la P.fovidmce , , 

-Il trouve fon repos ^ fa félicité. 

* Qn a mandé, d’Angleterre que. Mf de 

S. Evre- 
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S, Evretnonc dévoie remoccre fesEcncs 
entre les mains d’un Libraire de Ho in- 
de , pour les rendre publics apres fa m vt. 
Si la nouvelle n’eft pas vraie , au moins 
cft-il /buhaitable qu’elle le foie- 

f Le Comte de Gabalis. C’eft le titr© 
d’un fort petit Livre , qui a parte ponr un 
des mieux écrits de ce tems-ci. L’Abe 
de Villars , qui étoit venu de Toulôufe i 
Paris , pour faire fa fortune par la prédica- 
tion, etU’ Auteur de ce plaifant Ouvrage. 
Les cin^ Entretiens <^ui le compofent, 
font le réfultatdes conférences gaï es , que 
cet Abé avoit à la porte de Richelieu, avec 
une cabale de gens de bel efprit ôc de belle 
humeur comn>e lui. Quand ce Livre pa- 
rut la première fois, on n’y fit pas grande 
réflexion ; mais à la fin des conféquences 
en étant trés-dangereufes en un tems , 
oh ces fortes de curiofitez commençoient 
à fe mettre en crédit, on défendit la Chai- 
re à ce dévot Prédicateur, & fon Livre 
fut interdit. On n’a point fû fi l’Auteur 
ne vouloit que badiner , ou s’il parloit tout 
de bon. Le fécond volume qu’il promec- 
toit , auroit décidé la queftion : Mais le 
pauvre malheureux bien- tôt après , fut 
égorgé par des fcélérats fur le chemin 
de Lyon. Les Rieurs dans une affaire fi 
l . Partie. B b 
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trifte J difoienc que c’étoient de Gnomes 
& des Silphes déguifez qüi avoient fait 
le coup , pour le punir d’avoir révélé les 
fecrets de la Cabale : ce qui eft un crime 
* qui ne fe pardonne point par ces Mef- 
hcurs les ÉCprits , comme l’Abé de ViU 
lars l’a reconnu lui-meme dans Ton Li- 
vre. 

5 Un feul efprit ne fuffic pas pour avan- 
cer à la Cour de Rome : Il en faut avoir 

f dufieurs j ou fi l’on n’en a qu’un , il faut 
e fa voir tourner en bien des façons. Un 

9 

Gourtifan qui prétend au Cardinalat , blfo~ 
gna che parlai con tutti , che negotii con 
tutti , che pratichi con o'gni uno, M ais 
• fl un Cardinal penfeà la Papauté , convient 
rnutar regiftro , & parlar poco , negotiar 
' meno , &. pr^ticar Nijfttno. C’eft-à*dire 
que pour devenir Cardinal ,il faut fe farai- 
liarifer & traiter avec un chacun} & qu’au 
contrairé pour parvenir à être Pape , U 
faut parler peu , s’intriguer encore moins, 
& comme un bon Hermite',nc communi- 
quer avec perfonne. Sixte V . en fon tems 
fôt‘ parfaitement joiier tour à tour ces 
différens perfonnagcs. 

f II fe trouve dans l’Orient d’excellen- 
tes drogues pour la Médecine} &c de pau- 
vres Médecins : des couleurs merveiileu- 
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Tes pour la Peinture > & cle miférables 
Peintres. Dans rOccîiénc au contraire,' 
où les couleurs font foibles Sc les drogues 
peu efficaces , on a de très- habiles Pein- 
tres Si defôrt'bôns Médecins. Qjii-fbnt 
les plus heureux, ou les plus à plaindre 
des Orientaux ou de nous $ Je le laill'^: à 
juger. ; ' . 

■ Ç Pline le jeune, Gloria appotens^ & 
immort alitatis funtmHS aucupator. Ce mot 
que le Pere Bouhours nous a rebattu dans 
quelqu’un de fest Ouvrages ,xft àefoan- 
nés MaHa Cataneus qui a écrit en La- 
tin la Vie du jeune Pline.'i Cet amour 
de la belle gloire & d’une immortalité c[c 
ParnafTe , n’eft pas ce me femble plus 
condamnable dans cet Auteur Païen, que 
dans Meflieurs de l’Académie Françoife, 
qui portent pour Devife , l'immortÀ^ 
lité. 

Il y a dans les Lettres du jeune Pline ua 
air de vanité qu’on ne doit pas aprouver, 
je le veux : Mais dans ce genre d’écrire, 
•où à toute heure ona occauon de parler de 
ibi-même ,il eft bien difficile qu’on n’en 
parle pas flâteufement & avec quelque ex- 
cès. Cicéron dans fes Lettres , ett tout 
plein de cette vanité. Nôtre Balzac eft 
toujours fur Tes propresloüanges ; & fi ce 

B b a 
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défaut paroît tnoins dans yokure,,c eft 
qu’il a lu lui <ïonner un tour^alant , qui 
nous le déguife. 

Apres tout , )’ admire avec Henry 
Eftienne, qui a fait une excelî^nte Préfa4 
ce iur les Lettres 4» jeuirç -Eline , çpm* 
ment on lit fi peu cet Auti^r, ./« hoagener^ 
re Plinius junior in primis excelluit ( dit 
Marefius ) ^ui Juarum Epiftolaruvi , quk 
judicio mco arguta funt , 
argumenta ex amœnioribus ftadiis plerum^ 
^ue dcfumpjît. Sunt etiam. de, moribus ^ 
in (juibus plurima amicos ptos eommonebat^ 
é" fub exempio docebat ,^ , Catera funt d§ 
rebus publicis ^ &c, ' ,, 

;* Maria Cataneus parlant des études de 
Pline , dit ces paroles • remarquable^, 
Nullum emendandi genus omittebat , ac 
primum qua fcripferat , fipam ipfe pertra^^ 
üabat : Deinde duobus aut tyibus Icgebat^ 
raox aliis tradebat adnotanda ; notapiue 
torum fi dubit abat , cum uno rurfus aut 
altéra penfirabat ^ novijfime pluribus reci-‘ 
tabat. Cela eft tiré de fes Lettres , qui 
/ont un long tilTu d’excellens préceptes, 
pour fe conduire fagement dans les bon- 
nes études. L’avis qu’il donne dans la 
neuvième Lettre du léptiéme-Livre , de 
s’apliqucr à traduire les Auteurs , pour 
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fe faire'refprit & le ftile , me femble trcs- 
imporcant: Qm genere exercitationis pro-^ 
prtetas , fphnaor^tte verborum , Copia 
figHrarum , vis expUcandi , pratereà imi.^ 
tatione optimomm fimilia inveniendi fa- 
cuit as paratur-f Jîmuhfue legentsm fefellif- 
font , transferemem fugere non pojfunt , in- 
telUgentia ex hoc judicium actfuiri- 
tur ^ &c, 

f Ilya environ quarante ansqneron 
reconnût apres une recherche exade,- 
que de toutes les groflès Villes de France, 
excepte Paris, il n’y en a voit point où il 
fe trouvât plus d’hommes & de femmes 
au deflus de quatre-vingt ans , que dans ' 
la Ville de Rouen. Ce fut feu M. Bigot 
de MontvillePréfident à Mortier au Par- 
lement de Normandie, qui fie faire cette 
recherche > comme je lui ai oiii dire à lui- 
meme. 

f Marc- Antoine de Dominis , fi con- 
nu en ce fiécle , étoit de la Maifon de 
Theobaldede Plaifance , qui remplit di- 
gnement la Chaire de S. Pierre & fut 
nommé Grégoire X, 

Qiœlques Hiftoriens témoignent que 
de Dominis étudiant chez les Jéfuites, 
eut la dévotion d’entrer dans- leur Sodé-' 


fé ; mais qu’il en fût détourné -par le- 
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Cardinal Aldobrandin , qui le pcuira.dan» 
de grands emplois dont il s’aquitta en ha- 
bile homme. D’autres difent , qu’effeâi- 
vement itfe fit Tcruite^ & qu’aprcs une a^ 
fez longue perfévérance ». il obtint l’Eve», 
chc de Segni & enfùite l’Archevêché dc; 
Plaftro à la folicitation du Cardinal Bor- 
ghefe , pour Téloigner de Rome fous pré- 
texte de lui faire honneur. C’écoit un fort 
bel homme , de bonne mine & tout, plein 
d’efprit , mais trop galant pour un Prêtre. 
Sc un Evêque. Son commerce avec les. 
Dames , & la pafïîon folle qu’il conçût 
pour une belle Romaine ^ le perdirent de 
yépucation Sc renverférent fa fortune.. Les 
Cardinaux Lantini Melino fe trouvant 
©ffenfêz par fcs galanteries avec D. M,. 

* leur parente , empêchèrent qu’il n’obtint 
ancune Nonciature , Sc lui coupèrent 
ainfi le chemin au Cardinalat dont il fia-, 
toit fon ambition. 

Un jour que de Domwis vénoit de Spla-. 
tro à Rome pour fis juftifi.er auprès d®- 
Paul V. à qui fon s’étoit plaint de fa 
Bjauvaife conduite ,, il rencontra deux 
Gentilshommes Anglois , qui Ivû fitrent 
une pierre de fcandale Sc un fujet dc 
chute La converfation tomba fur les ma*^. 
tiétei de Religion» prûuÿpalement fur 
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ce que certains libertins difent , qu’on fe 
peut fauver dans toutes les Religions, 
qui portent le nom de Chrétiennes , d'au- 
tant qu’elles conviennent dans les points- 
fondamentaux , bien qu elles différent dans 
quelques Articles controverfez , dedans 
des pratiques fuperficielles & purement 
extérieures. Après un alTez long entre- 
tien, celui des deux Gentilshommes, qui 

f >aroilIbit avoir plus de connoiflànce de 
a Théologie & de l’Hiftoire Eccléfia- 
ftique , dit en fe féparant, qu’il étoit de 
la prudence d’embrallêr la Religion , oà 
il y a moins de danger de tomber dans le 
déréglement , & fe perdre pour jamais., 
Ce mot dit d’ma certain ton , frapa Ci vi- 
vement Dêminis , & lui fit tant d’ira- 
preflion furFefprit , qu'il ne celToit point 
de le répéter , de même de le femer ding 
les Compagnies où il fe trouvoit , comme 
un dogme de la dernière importance. 

Arrivé à Rome , le Pape le regarda 
de travers , de les Cardinaux fronçant le 
fixircil , de détournant la tête ne lui firent 
point d’accüeil. Un fi grand mépris lui 
perça le cœur j de depuis il ne chercha 
plus qu’à conférer avec les Luthériens , 
de à demeurer en leur compagnie. Ses 
amis Favertiirent de fe comcoi'Der .avec,- 

' Bb 4 
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. plus de prudence & de fagellè j mais ne 
tenant compte de leurs avis , il ne fut pas 
long-tems lans avoir fujet de s’en repen- 
tir. Car , à peine étoit-ü hors de Rome, 
pour s’en retourner en Dalmatie , que 
dénoncé à ftnqnifidon , il eut ordre de 
revenir fur fes pas pour fe Juftifier dans 
les formes. Il obéit , foit qu’il fe fiât 
^ à fon innocence , ou à fon adrelfe dans 
les affaires fâcheufes ëc difliciles , ou qu’il 
comptât fur le crédit de fes Proteéteups. 

Les Chefs d’aceufation contre lui fe 
réduifoient à cinq principaux. On di- 
foit i“. Qifil avoit blâmé l’Excommuni- 
cation fulminée par fa Sainteté contre la 
République de Veni-fe ; z”. Qu’il entre- 
tenoit commerce de Lettres & d’amitié 
avec le Moine Fra-Paolo ; 5”. Qa^il 
menaçoit la Cour de Rome , fi elle ne cef- 
fôit de le maltraiter , de fe porter à des 
réfolutions , dont elle' fe repentiroit ^ 
4*. Qu’il fréquentoit les Hérétiques , 6 c 
négligeoit les Sacremens 55*. C^’on lut 
avoit oiii dire , qu’il füflifok pour fe.fàu- 
ver, de vivre moralement bien , de quel- 
que Religion que fon fut. 

£>e Dom'mis , coupable ou non , ne 
pouvant être convaincu de ces faits , le 
Cardinal Melino vouloic pour une plus 
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grande fureté y qu’on le retint prifohnierî 
mais les Inquifiteqrs allez contens de lui 
avoir fait peur , le reiivoïérent , fans 
néanmoins le déclarer innocent. De dépit 
il fe réfolut d’apoftalier. Il vendit les 
.meubles , & en aïant fait une fomme de 
quinze mille écus , dont Ibn V alet lui dé- 
roba la meilleure partie , il palli en An- 
'gleterre avec le Gentilhomme qui fa voit 
iéduit. 

Le Clergé de FEglife Anglicane lui 
sffigna une grolfe penfion i & lui fit Êiire 
une nouvelle Profeffion de foi ^ dans fE- 
glife Cathédrale de S. Paul de Londres , 
en prefence du peuple , du Roy & de 
toute fa Cour. Il y parut revêtu de fes 
Habits Pontificaux , qu’il dépouilla pour 
en prendre d.’autres à fufage de cette Egli- 
fe. Cette démarche faite , il adrelFa 
plufieurs Lettres à Rome, pour juftifier 
fa fuite & fon changement. Le Cardinal 
Borghefe en parla au Pape , qui dépêcha 
Mutien Angleterre pour cameneif de Do-^ 
mints au giron- de la Merc commune des 
Fidèles. La négociation de Muti n’aïant 
pas réiifli , Sc de Dominls écrivant actuel- 
lement contre k Religion Romaine , Iç 
Pape l’excommiinia dans un Confiftoire 
pubhc.. LTuquifition lui fip fon procès, & 
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le condamna an feu par contumace. Ce- 
pendant l’Eglife Anglicane lui propofa 
de fe marier ; mais encore douteux en 
lui-même , il n’ofa franchir ce pas , qui 
auroit été le comble de fa perte. 

Paul V. qui avoit à coeurda convcrfion 
de ce fameux A portât , recommanda en 
mourant au Cardinal Neveu , d’y tra- 
vailler avec foin auprès de fon Succelfeur. 
Cela ne manqua pas. Le Cardinal Ludo? 
vifio élu Pape fous le nom de Grégoi- 
re X V. embrafla cette affaire avec d’au- 
tant plus de chaleur & de zélé, qu’il a voit 
été ami particulier de de Dominis» Il lui 
fit offrir parle Comte de Gondemar Aiii- 
baffàdeur d’Efpagne , de le rétablir dans 
toutes fes Dignitez s’il vouloit abjurer 
THéréfie & retourner à Rome^ De 
mims mécontent de la Cour d’Angleterre,, 
écouta ces propofitions, &: revint à lamai- 
fon paternelle , non comme Fenfant proi 
digue, les larmes aux yeux & la contrition 
dans le coeur, mais de Fair d’urt Conquéi 
ranede la Terre-Sainte , ou d’un illurtre 
Mifïionnaire , qui feroit. revenu du bout 
du monde , convertir les araes à milliers* 
Le Rolly témoigne qu’il le vit avec cette 
ailùrance à la porte de la Chapelle du Pa- 
pe , prefentant, aux Cardinaux un écrit 
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plein d’érudition & d’éloquence , qui con- 
tenoit fabjuration de Tes erreurs. 

Qv^nd àe quitta Rome pour 

l’Angleterre , où il penfoicfaire fortune, 
& emporter les gros Bénéfices i Barclay , 
qui connoifloit parfaitement cette Cour ^ 
l’avertit de tout ce qui lui arriva depuis. 
Qj^ d’abord il feroit reçu à bras ouverts i ' 
que dans la fuite on lui donneroitdes chaî- 
nes J que s’il ne les prenoit pas de bon- 
ne.'grace , on fe défiroit de lui j. & on le 
mépriferoic , & qu’enfin il ne lui refte- 
roit pour toutes fes avances, q^d^ hon- 
te de le$ avoir faites & de le voir du- 
pé. 

Cependant Rome qui ‘ne pardonne ja- 
mais gratuitement. , obligea àe Domnif 
à fidi-e. amende FTonora-ble devant le Tri- 
bunal de l’Inquifition dans l Eglile de 
S. Pierre , & dans un Confiftoire public ; 

pour le purifier entièrement , le Grand' 
P éniteneier lui impôfa une pénitence ti es- 
rude & très-longue ,, qu’il falutaccomplii 

i la Lettre., • 

Retombe dans les erreurs v conanae on 
le jugea par quelques Eci its quiliii echa* 
pérent, Urbin VIH. fouverain Pontife, 
lé’‘fit mettre en prilbn, où il finit.fes jours- 
cmpoilonué ^ à: que 1 on a dit ,, apres 
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avoir donné toutefois des marques de re- 
pentir. Son décès arriva au nK>is de Dé- 
cembre de Tannée L’Inquifition 

lui fit de nouveau' fon Procès , & fon 
cadavre fut déterré & . brûlé avec fés 
Ecrits au champ de Flore. • ■ - - • 

Domtnis avoit l’efprit vif, & d’une 
alTez grande étendue , mais léger in- 
conftant* Nous avons Tes œuvres impri- 
mées à Londres en trois volumes infpli*. 
Le plus beau & le plus dode de fes Li- 
vres , c tik. cûm De Rejmblica Ecclefiajih. 
ca ; dans lequel, après avmr propofé les 
i-aifons des Catholiques èc des Proteftan^ 
il prétend donner des moïens feursde les 
accorder enferable fur les points con- 
tertez. Belles chofes à dire & à penfer, 
trés'difficiles à démontrer,' & touc-à«fait 
impoflSbles dans Fcxécucioia. ' î 

Comme de Domims avoit tiré des mains 
de Fra-Paolo, une copie de fon Hiftoi- 
re du Concile de Trente j il eut la hardief- 
fe de la faire imprimer à Londres avec 
ces paroles injurieufes , ajoutées au Ti- 
tre : NelU e^uate ( iftoria- ) fi feropronty 
tutti grartificr dellà Carte di Romu j per 
itnpedire ^ ehe ne laverità de dogmi fi pa- 
tefaffe j ne ta rtforma del Papato & dellA 
Chiefa fi tratajp. Il dédia cette Hif^pire 
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à jacqnes 1- Roy de la grande Bretagne, 
en des termes empoifonnez de Ion fiel , 
contre le Pape &c contre la Cour de Ro- 
me. Fra-Paolo indigne de ce procédé, 
s’en plaignit hautement , retrancha de 
l’Edition qui le fit de fon Livre à Genève, 
l’Epître Dédicatoirc , & réduifant le Ti- 
tre aux termes de l’Original , mit à la 
tête fans nulle addition , ces paroles tou- 
tes ûmples : Hifioria del Concilio Triàen^ 
iino di Pietro foa'üe PoUno, 

. De Dominis-^ qui n’étoit pas moins 
bon Philofophe, que favant Théologien, 
a fait un Traité De radiis vifus & Ihcis , 
où il a dit plulieurs cliofes de l’Iris , qu’on 
a admirées depuis dans M. Décartes, 

■ ^ Les Italiens apellent les Préfaces que 
les Auteurs mettent ^au devant de leurs 
Livres , La Salfa del Libro ; En effet , 
une bonne Préface e(l comme une faulFe 
de bon gouft , qui ouvre l’apétit du 
Leéteur, & le difpofc i dévorer le Livre. 
On fe dégoûte quelquefois d’un Ouvrage, 
quand d’abord on i^trouve choqué de la 
P réface ou de l’Epître Liminaire. M . d’ A- 
blancour , qui faifoit de li belles Tra- 
duétions , n’étoit pas fi heureux en Pré- 
faces. Celles de M. Pelliiron font des 
pièces achevées en ce genre. M. de Vau- 
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gelas a mis une Préface à la têce de fes 
Remarques fur la Langue Françoife, 
qui vaut tout un Livre. Les Préfaces de 
M. de Varillas ont une érudition qui fait 
plaifir. 

' ^ f La remarque qu’on a faite du Cardi- 
nal Antoine Barberin, eft bien honorable 
à la France. On dit que lorfque ce Car- 
dinal n’avoit encore refpiré que l’air d’I- 
talie J qu’il écoit fier , orgueilleux , avare, 
ennemi des gens de "Lettres , dur à fes' 
amis 6c à fes domeftiqnes, infuportable à 
tout le monde; mais qu’il n’eut pas fi-tôt- 
viî la Cour de France , 6c goûté i’humeur 
Françoife , qu’il changea entièrement de 
niœurs^ : non Jî tofto guflo l*hnmor'e 

Francefee ^ che muto di coftumi , onde al 
pre fente è d'ivjnuto generofb , protêt tore 
di Litterati , e molto incünato a far fer^ 
vîggi. 

f M. deSorbiereapelloitles Relations 
des Voïageurs, les Romans des Philofo- 
phes. Cene font plu s aujourd’hui des Ro- 
mans , ce font de vériiables Hiftoires qui 
inftruifcnc & divertilfent tout enfemble. 
Les meilleures nous viennent de la parc 
des Anglois. LesHolandois qui neveu- 
lent pas qu’on profite de leurs voïages, 
cachent leurs Relations , & n’en pu-* 
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blienc que ce que leurs Compagnies jugent 
à propos , fans danger de nuire à leur 
commerce. Le Recueil des Relations de 
quelques Voïageürs , donné au Public 
par M. Thevenoc Gardedela Bibliocéqtie 
du Roy , eft un fort bon Recueil , ôc qui 
mériceroic bien d’être continué. Il eft plus 
utile qu’agréable à lire. Les Relations de 
Pietro delta F aile , font bonnes ; & néan- 
tnoins un peu gâtées par des Hiftoriettes 
qui n’aboutillent à rien. Moncony s a trop 
de fatras ; Ses Relations font plutôt des 
^^émoirts pour faire quelque chofe de 
bon , que de bonnes Relations } tout y 
eft brute : M.^Spon l’entcndoit beau- 
coup mieux. 

^ Kerkring a trouvé l’invention , fans 
ôter la tranfparence de l’ambre jaune, 
d’en faire une envelope, ou plutôt un cer- 
cueil pour les corps morts. Peut-être 
a-t-il penfé aux Etniopiens , qui enféve- 
lilfoient leurs morts dans du verre : Hi 
circumdatos •vitre mortms diu fervant , ri4 
corum afptUas fit pofieris ignoras : neve 
in oblivioTfcm incidant domefticorum. Un 
Ethiopien bien noir , fous un beau criftal 
<ie Venife, feroit un bel émail ; ôc enco- 
re quelque chofe de plus beau dans une 
envelope d’ambre jaune. Fortnnius Licf- 
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tHi lifoic aiicrefois dans le partage que nous 
venons de citer , qui cil le Diodore de 
Sicile , in nitro pour in vitro , apres Va- 
lerianus : mais il a reconnu depuis, qu’il 
s’en faloic tenir à la leçon commune in 
vitro, llert: aflez ordinaire aux Critiques, 
quand ils rencontrent dans les Auteurs 
un mot qui leur donne lieu de recourir à 
quelqu’ulage ancien , de faire valoir cette 
antiquité aux dépens de la fimple vérité , 
qu’ils n’examinent pas afl'az. 

f M. de Graveroles Avocat de Nîmes, 
dans une Lettre à M. l’Evêque de.Co- 
menge , poîur fervir de- Mémoire à la Vie 
. de M. Cotelier , obferve que ce favant 
homme aïant eu dans fon enfance une 
chèvre pour nourrice, il fut toujours de- 
puis fort mélancolique A: fort valétudinai- 
re, prcfque jamais fans fièvre : dautant 
que félon Pline & Varron , Câpre a nnn^ 
^Ham fine febre fitnt. 

J’ai iu d’un Médecin , que les Lions, 
ksOifons , les Enfans, & muUeres pr<t~ 
gnames , ne font jamais fans fièvre , ou du 
moins fans émotion. Quant à ce que M, i 
deGraverole ajoute, que les enfans nou- i 
ris de lait dechevre font mélancoliques & 
valétudinaires j je fai au contraire, m’en j 
étant bien informé , qu’ils fout d’ordinaire i 

fort I 
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fort fain^j joïeux , & qu’ils aiment , com- • 
HIC leurs noarices y à fauter & à danfer. 

J’ai oui dire qu’un enfant étant repris^ 
oar fon pere , de quelques lep;ci*etcz qui 
lui étoienc éckapées au College , lui die 
pour toute excuic , en avoiiant-fa foute ^ 
Souvenez-vous ^ s’il vous plaît, que j’ai 
été nouri de lait de chèvre. 

f Henry Itl. foifoic tous les joursune 
•étude particulière de Politique, à laquel- 
le il avoit de grandes difpontions , & par- 
la trempe naturelle de fon efprit , & par. 
fbn éducation , Catherine de M édicis lui 
irant dcHuné le gouft dufel de Elorence; ôc 
avec tout cela , jeamais Prince n’ufa plus 
mal de la Politique & n’en ht.de plus mal- 
keiireufesaplicatiôns. La’Reine fa Mcre 
au contraire fons nulle étude, alîiftée de- 
lôn feuL génie-, gouverne à fon gré dan» 
les tems . les plus difficiles , conjure les 
tempêtes, lie & délie les partis , amène les 
affaires à fon but , & montre en toute ren- 
contre qu-’elle eft la Souveraine des Peu- 
ples ôc des Rois- . 

- * Bonifoee Vannozius Secrétaire de Gré- 
goire XIV./ avoit pallé toute fa vie iétu-, 
dien la Politique. Il en avoit lû tous les 
Livres ÿ ii en favoit toutes leS' maximes, 
Sc s’étoit. même. apUqué i donner des ré* 
1. Partie. C e 
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gles certaines de cet Art fubtil & délicate 
Cependant avec tous ces préparatifs , il 
pêcha dans fa conduite contre les régies, 
qu’il avoitdonnées avec tant d’utilité pour 
Içs autres.. 11 recorDmandoic fur tout à UU; 
Politique ^d’être le maître de fa langue 
mais le Pape lui aïant cornmandé de ne di* 
re à pèrfonne,. l’honneur qu’il lui faifoit; 
de le mettre fur la lifte des Cardinaux, 
pour la ‘première Promotion,, il ne put fe. 
contenir , & alla ihdiferétement. révéler 
lajchofe au Cardinal Neveu qui poftuloit' 
pour un autre. Le Pape dépité contre 
Vannozius J. fc^ligea d’effacer lui-même 
fbn nom de defl'us la lifte , ôc d’y mettre ce- 
lui de fou compétiteur..; 

f Pour un Diiftionnaire comme celuii 
de Morcri > il faudroit que ce fût un par- 
lait Philologue qui y eût mis la main ; uir 
homme uniyerfel & confommé dans tant 
de chofes différentes dont. il traite } qui 
eût toute (à matière deyant.lui,& qui. 
ftit. faire félon les régies de là Critique 
un choix, judicieux des Auteurs , & des 
matériaux qu’il emploie. Tout cela man- 
que à' Moreri*. C’eft; un jeune homme 
qui n’aïant -aucun fonds , lit les Livres î. 
ü hâte , fans gouft & fans choix, qui jette 
le papier tout.ee que le hafard.Iul fût. 
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tomber fous les mains ; & enfin qui copie 
fidélemendes fautes des autres , & y ajou- 
te encore les fiennes avec une extrême 
bonté. Quand il rencontre des Auteurs 
qui s’epanebent fur des riens , il s’épanche 
avec eux ,j âc qu^nd il en trouvé d’autres . 
qui ne. s’expriment pas allez au long fur 
des matières importantes il laiife avec 
eux ces matières Culpendu’és , n a'iant pas, 
la force ni la capacité de fupléer à leur dé- 
faut. Son Didionnaire eft un ouvrage 
d’un trés-bon delTein , & d’une exécution, 
trcS-difficile^comme font tous les Didion-^ 
naires. Celui-ci eft fi malcxécuté , cju’ilnc 
mérite ni l’aprobation des Savans, ni fa- 
plication de ceux qui prétendent le deve- 
nir. 11 n’eft bon que pour la bourgeoifie,, 
à qui U ne tire pas à conféquence defavoir 
les chofes bien ou mal. Aufli un Abé il- 
luftj e Fapelle par grande diftindion 
Diüionnaire Bourgeois. 

~ Il eft- même trés-dangereux à la jeu- 
nefte &: aux ignorans , qui prennent pour: 
des oracles tout, ce c]u’il dit^ Au lieu da^ 
foin que l’ona pris de l’augmenter ,il fa- 
loit prendre celiii de le corriger , ou plès’ 
tôt de le refondre entièrement,. 

M. Ménage a dit joliment de ce Dic-^ 
ûonnairc ÿ,>qu’il ne le lifoit pas ^ parce: 

C c 
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cju’aïant beaucoup de mémoire , il crài-' 
gnoit d'en reBenir toutes les fautes. 

Un habile homme vient de nous procu- 
rer ûne nouvelle- Edition de Moreri , où* 
à force de correébions^ d’additions ^ il a. 
fait un aflezboii DidiionBaire Hillrorique^ 
d'un forrméchant.- Gomme il y a-toûjours: 
quelque choie àfouhaiter ^nsces fortes, 
de Livres > il nous fera' permis de dire ^ 
qu’on en pouroit iretrancher quelques: 
inucilitez de remplir ces. vuides par des^ 
chofes importantes » qui manquent dans: 
cet Ouvrage. Il faudroit encore un Vo- 
lume ou deux pour rendre les gens à peu' 
prés contens. On pouroit y fémer de 
côté & d’autre des remarques favanccs*&' 
curieufes pour- les perfonnes qui-ne font, 
pas du communr,.y faire encrer des Au- 
teurs célébrés, qui o’y- ont point de place^^ 
de en congédier dducres qui ne méritent: 
pas d’y en avoir , 6c qu’on ne s’avifera ja- 
mais de rechercher. Il fout-dans un Dic- 
tionnaire comme dans la vie ,.alier au né— 
ceffiire avant que de penfer au fuperftu. 

Il feroicfouhaitable qu’en ce qui regar» 
deJHifkiire,.on eût recours aux. Auteurs 
originaux , plutôrqu'à de (impies copiftes;: 
& qu’au lieudenous citer un M. Maim- 
hoiu'g dit quelques aucji'es remblabl£s »qul' 
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nous trompent en fe trompant enx-mê-‘ 
mes , on nous aporcât Tau torité des Hifto- 
riens les plus feirrs» 

f Madame de Cornue! , dont les bon» 
mots ont été fi remarquables durant le 
cours d’une vie de plus de quatre-vingo 
ans ^ s’apelloit Anne Bigot , & é toit d’ü ne- 
famille originaire d’Orleans. Dés fa pins 
tendre jeunefl'e , on ne parloit que de forr 
efprit & de les belles qnalitez naiflàntes» 
S’étant rencontrée dans une Ailèmblée, 
oi'i elle brilloit par-deflus les autres Da- 
mes, Monfieur de Gornucl Trefoi'ier de* 
FExtraordinaii»e des Guerres qui l’àimoit, 
lui prit un bouquet qu’elle avoir a Ton cô- 
té , témoignant par cette liberté , qu’il la 
vonloit épouièr : En efict il l’époufa aU‘ 
bouc de quinze jours. 

Depuis £011 .mariage elle fit. paroître 
une- grandeur, d’ame extraordinaire , & 
bien au deflus des foiblcircs de fon fexe» ' . 
Nullement touchée d’avarice , elle aban- - 
donna au premier venu mille ^ifioles , que 
M. de Cornucl fon- époux Im avoit don- 
nées pour le jeu. La clef écoic toujours à 
la porte doi wn cabinet , en prenoit qui* 
vouloir. Elle n’adoroit point la fortune y 
mais indifférente à fes bizareries , comme 
icelles.du oems & desLiifonS) elle ne cul- 
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tivoic que la vercuj& les Mufes a.nioin»' 
parce qu’elles fonc {avances ,, que parce 
qu’elles fonc honnêtes Sz polies. Jamais 
perfonne n’a mieux entendu que eetee Da- 
me y l’art de fe faire des amis & de fe les 
attacher j; bien perr«adée , qu’il eft des, 
amis comme des riGhelfes ^que'c’èft en 
vain qu’on les acquiert , fi' on ne les fait 
conferver. Laconverfationavec les per- 
fonnes de diftiiuStion qui abordoient chez 
elle ,étoit toutes fes délices. Elle écou- 
toit avec une attention qui débroiiilloit 
toutes chofes j & répondoit encore plus 
aux penfées qu’aux paroles de ceux qui 
L’interrogeoient. Q^and elle confidéioit 
un objet , elle en voïoit cous les cotez ^1.® 
fort ,& le foible , êc l’exprimoit en des. ter- 
mes vifs & concis , comnae ces habiles deC- 
Enateurs , qui en trois ou quatre coups de 
craïon , fonc voir toute la perfeûion d’u- 
ne figure^ 

, On a recueilli plufieurs, de fes bons- 
mots i &: plût à Dieu qu’on n’en eût per- 
du aucun ! C’ed un méchant caraéfére^ 
que celui de difeur de bons mots ; & ce 
caraûiére (1 blâmable dans les hommes^, 
i’eft encore plus dans les femmes , à caufe 
que les bons mots font d’ordinaire accom- 
paguezd’uueiiberjté ^d’ont hardied'e qui 
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ne fontpas féantes à ce fexe ; parce qu’ilt 
en obfcurcifïent la pudeur & la modeftie, 
qui font Tes plus beaux oi'nemens. Mais 
Madame de Cornü'cl ,, outre qu’il ne lui 
dchapoit rien qui pat ni la faire rougir ni 
fàirea'ougirv'perionnc j dirdit Ct à. propos 
toutes chofes , &: revêtoit Tes penfées dç 
termes fi- propres ôc fi agréables , qu’ils 
inftrttifoient tou jours fans jamais blelfer ; 

. de forte que ces mots étoient bons en ce 
qu’ils, étoient utiles , & plaifoient.à. tous 
ceux qui aiment une vérité bien dite. 

D’ordinairedes perfonnesde ce caradbé-, 
re , pour dire' un bon mot en hafardenc 
cent de médians ; & l’expérience fait voir^ 
que les plus habiles dans ces jeux d’efprit, 
n’en ont.pas dit en toute leur vie deux dou- 
:^ines de tout-à-fait bons. La raifon qu’on 
en peut rendre ».c’,efti que les bons mots, 
font des fruits qui viennent fans être cuU 
rivez.,. Tout d’un coup ils naiflent.j 8c: 
tout.d’un coup ils font leur effet , comme 
lesédairs. Ils fiirprennentautant ceux qui' 
les difent, que ceux qui les écoutent.,- Ce, 
font , pour ainfi dire , =de petits libertins 
qui* ne veolent dépendre que d’euxrmc*’ ' 
mes.. Quand on les cherche,' ils ne vieil-- 
uenü.pas j-ou s’ils viennent, c’e(t de roau- 
vaiTe grâce foUant drer force 8c. 
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Ce cléfigaranc en fe faifant tirer.-A-c-0!i die 
un bcKV mot ^ le plaifii* & les louanges 
qu’on en reçoit , excitent la vanité & la^ 
prefomption naturelle à en produire plu- 
fteurs tout de fuite j mais ce font, ou des 
monftres.ou des avortons. On en rit foi- 
meme pwir les faire trouver bons y mais 
perfonne n’en rit, parce qu’en effet ils ne 
ibnt pas bons.^ 

Madame de Cornuël nàvoitpas un de- 
ces défauts. Elle ne parloit point par va-- 
nité ; mais par raifon , & avec autant de 
jugement que (f’efprit- Comme elle fa voit 
que les véritables boiis mots ne dépens- 
dent point de nous elle fe contentoit de 
les produire avec ce beau naturel, qui en. 
eft comme la fleur, fans prefiijue ytou- 
cber. Mais comme il y- a des inftucnces 
du Ciel , qui tombent plus -heureufetneuc- 
furde certaines, terres- que fur d'autres;, 
il fembie auffi que les. bons mots viennent 
aulE. plus aifément à-la bouche des per- 
Ibnnes qui lavent leur donner un. beau 
tour , & les bien exprimer. Tout ce que ' 
difoit Madame de Cornu cl;, elle le di&iti 
bien ; ôc jamais pas une de les paroles n a. 
été rejetcée parles perlbiines d’un* gouft. 
rafiné parce qu’outre qu’ elles renfer-» 
moient toujours un^ grand fens elles 

étoient 


Digitized by Google 


ET DE LITTERATURE* 
écoient coûjours belles & bien choifies. 
C’étoit autant de fentences ôc de maximes, 
tenant en cela du génie des Salomons , des / 
Socrates & des Céfars qui ne parloient 
que pour inftruire. Génie grand & heu- 
reux qui s’eft réveillé de nos jours dans 
Meilleurs de la Rochefoucault ôc Pafcal, 

& enfin dans Madame de Cornu'èl qui au- 
roit dû. écrire fes ientences & fes maxi- 
mes J fi J comme les Oracles , elle ne s’é- 
toit contentée de dire les viritez , & les 
laiflèr écrire aux autres. 

f M . Sallo Confeiller au Parlement de 
Paris , eft le premier Auteur du Journal 
des Savans. On n’a de cet excellent hom- 
me que treize Journaux de Tannée 1665, 
depuis le premier Janvier jurques au Lun- ^ 
di trentième de Mars. Il mourut la même 
année a d’une maladie! laquelle les enfans 
des Mufes ne foiu gueres fujets , ôc pour 
laquelle il aÿ a point de remèdes dans 
Hippocrate ni dans Galien : car il mourut 
de deplaifird’avoir perdu cent mille écus ; 
c’eft-i-dirc a'toutfonbien au jeu. ünju- • 
ge aufll févere que Seneque, Tauroit con- 
damné! la peine qu’Eaquefaifoit rouffrir 
en Tautre monde à f Empereur Claude , 
q[ui avoit aimé le jeu avec excès : -^leâ lu- ‘ 

dere pertufo fritillo , & fugiewas tejpras 
I. Partie* •• D d 
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34 MÉ'LANGE'S P‘HISTO^ , 
pMper qUarere ^ & nihll proficere. De 
jouer aux dez dans un cornet percé , de 
toujours chercher fes dez ^ & de ne les ja- 
mais trouver. • ' 

Q^lquesmois avant que ISd . Salo pu- 
bliât les Journaux, un Ecclélîaftique qui 
cachoit fa mauvaife fortune , fous le nom 
de l’Abé de Hautevillé , m’écrivit qu’il 
étoit en commerce de belles Lettres avec 
un Mag ftrat, qiiialloit donner au Public 
toutes les femaines une efpéce de Gazette 
de tout ce qui fe palTe & s écrit de nouveau 
, fur le Parnalfè.' Je lui répondis en ces ter- 
mes : J’ai lieu de douter, Monfieur, qu’on 
puill'e long-tems fotitenir avec réputation 
le poids d’un iî vafte deifein, à moins qüe 
celui qui l’entreprend ne foit un homme 
ti cs-doâ:e , trés-labo'rieux , & d’une très- 
grande étendue d’efprit, jointe à une ad- 
mirable facilité d'écrire fur toutes fortes 
de fujets. Il faut que cet homme foit tout 
cnfemblé bon Grammairien , bon Criti- 
que , bon Philofophe , bon Mathémati- 
cien ,bon Théologien ; qifil rachc'l’LIif- 
toire prophane , l’Hiftoire Eccléfiaftique, 
& toute l’Hiftoirc de la Littérature , qui 
enferme la connoillânce de tous les Au- 
teurs & de tous les Livres , & qu’il fe 
charge de la leéture de tous les Livres 
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nouveaux. Plufieurs i k vérité pouronc 
fe joindre enfemMe , &, feront réiifïir la 
chofe, en fournillànt chacun de fon côté 
ce qu’il aura d’érudition , J) endanc qu’un 
autre , qui aura la facilite d’écrire , di- 
gérera les chofes fur le papier , ôc les met- 
tra dans un beau jour. Je l’avoue : Mais 
où trouver une lociété d’hommes fi ac- 
complis , & qui s’accordent alfez pour fe 
déférer les uns aux autres-, ôc s’abandon- 
ner aux cxpreflions d’un Ecrivain qui 
ne connoîtra pas toute la force de leurs 
peqfées , ni tout le fond de leur doélri- 
ne? 

D’ailleurs quand on s’accordcroit en ce 
point , quel defintérefiemenf ne faut-il 
pas pour parler des Auteurs & de leur 
doctrine fans nulle partialité , foit à l’égard 
des fciences humaines , foit à l’égard des 
/cieiKcs divines & de la R eligion. Car en- 
fin puifqu’on foûtient ici le perfonnage & 
la qualité d’Hiftorien de la République 
des Lettres , il faut être fincére ôc vérita- 
ble , apeller les chofes par leur nom , & les 
dire comme elles font , au jugement de 
l’efprit & de la confcience. 

Quant à la métode laquelle choifi- . y 
rez-vous , Monfieur ? Prendrez - vous ^ 
celle des Critiques qiiifont tout pafier par 
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la coupelle*, ou celle des Hiftoriens oui ne 
font que raconter les chofes , fans le mê- 
ler de reprendre ni de critiquer. Cette 
dernière cft afliirément la plus naturelle 
& la plus propre à vôtre fuj et : mais pre- 
nez garde auffi qu’elle ne foit froide & 
languilfante. La première a plus, do fel,' 
elle pique le Lcèteur , & réveille fon-at- 
tention ; mais peut- être qu elle tleirera les 
Auteurs , & qu’eU^excitera des murmu- 
res & des querelles. 

Comment écrirez- vous ; J Sera-ce en 
peu de paroles , ne difant les chofes qu’à 
demi? Ou bien vpus çtendrez-vous endc 
longs difcours,nous donnant des analyfes 
entières desLivres que vous mettrez fur 
le tapis ? Les analyles font -très-utiles; 
mais il faut bien de l’art pour les conduire, 
beaucoup dç capacité pour ne point laiffer 
de vuide Sc pour tout éclaircir , & un 
grand agrément pour ne pas ennuïer. De 
trancher les chofes en peu de mots, cela 
foûlage : mais auffi il faut bien de la clarté 
& de la netteté dans l’expreffion , qui eft 
prefque toûjours ôbfcure quand elle eft 
ferree j & il fa»c favoir bien choifir le 
bon & le beau d’un Livre qu’on veut rc- 
■ prefenter en petit. ^ 

Moniteur , expoferez-vous ge* 
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néralement tous les Livres grands & pe- 
tits , bons Sc mauvais qui ie publient tous 
les jours l Ou bien ne parlerez- vous que 
de ceux que vous aurez lûs avec loin , & 
dont vous aurez fait le choix ? En ce cas 
vous ferez réduit à' un fort petit nombre ; 
& ce ne fera pas nous inRruire de toutes 
les nouvelles de la République des Let- 
tres^ Les Auteurs rebutez le plaindront, 
& dirontqu’on les néglige» Que lî vous 
voulez tout marquer , on vous accufera 
,de parler en l’air , parce que vous n’au- 
rez pas tout lu ; cela n’étant pas pofiible 
qu’en Ci pe\i de tenu vous a'fez lu un G 
grand nombre de volumes pour en pou- 
voir rendre railbn. Je fai que vous pou- 
rcz vous en, raporter à d’autres Leélcurs, 
ôc il le faudra bien > mais alors n’écrivanC 
que fur la foi d’autrui, vous ne ferez crii 
ni écouté de perlbnne» Ce que vous pou- 
rez faire , ce ièra de lire les Livres par les 
Tables 6 c d’en copier les Préfaces , qui 
en font comme les Sommaires & les abré- 
gez y ou Inen vous tirerez des Auteurs le 
plan de leurs Ouvrages i ce qui eft plus 
leur. Mais aufli , que dira-t-on de vous? 
On dira que vous ne connoilïez les Livrer 
que comme les Libraires les connoillént j 
& que vousneparlezdei Auteurs que p^ 
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leur bouche j c’eft-à-dire toujours flâteu- 
fement ôc à leur a.vantage. .... * 

Néanmoins tant d^habiles gens fe font 
mêlez en France & ailleurs , de faire 
réiiffir Tentreprife des Journaux j qu’é- 
fcéhvement ils ont réiiflî. Et pair ce moïen 
facile , qui ne coûte que fort peu de leétu- 
re , les ignorans aujourd’hui parlent & 
décident de tout , avec encore plus de 
hauteur que les Savans , qui fe défient 
prefque toujours d’eux-mêmes. 

On n’eft pourtant pas encore convenu, 
fi nos Journaliftes ont tout-à-fait bien pris 
la metode & le ftile convenable à ce 
genre d’écrire, qui au fond n’eft point au- 
tre que celui des plus fimples Relations. 
Qaelques-uns des Journaux qui ont paru 
jufqifa cette heure , font plutôt des Saty- 
res' contre la plupart des Auteurs du 
tems-, que de fimples expofitions de leur 
do(5trine j ôc d’autres s’écartant de cet ex- 
cès d’amertume , font fi infipides , qu’ils 
ne donnent pas au Lecteur le moindre 
gouft des bons Livres. Ce qui eft de pis, 
c'eft qu’on a fait fervir les Journaux à des 
querelles de Religion ; ôc qu’élevant juf- 
qu’aux nues les Livres d’unparty , on ra- 
bailfe jufqu’àla bouc , les Livres duparty 
éfntrairc. Il eft vrai que quelques Jour-. 
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naliftes en aïant été avertis , fe font un peu 
corrigez } mais la tache en. eft demeurée, 
& ne s’effacera peut-être jamais. 

De certains , pour fe faire yaloir & 
montrer ce qu’i(s fayent j, ont attiré dans 
leurs Journaux une érudition affeélée , & 
en quelqiie façon étrangère à leur fujet. 
Cela brille aux yeux ÿ mais l’acceflbire va- 
lant mieux <^ue le principal , ( ce qui eft 
contre les réglés,) on écoute le Journa- 
lifte, & on n’a point d’attention à l’Auteur 
dont il s’agit. Il faut à la vérité quelques 
ornemens aux Journaux |)our les faire lire 
avec plaifir i mais il faut etre bon ménager 
de ces ornemens, aufquels ilfe mêle bien 
des fautes, fbit paixe qu’on écrit avec pré^ 
cipitation , oii parce que fqs Recueils auf- 
quels on, le fie ne font pas correéts. M, 
BayJe a eu l’honiiêtqté, quand on luia mar* 
qué quelques-unes de ces fautes qui écha-» 
peut aux plus habiles , de le trouver boa 
& de les avouer en galant homme. 

Ce que les.A.uteurspnt de plus grief ^ 
reprocher à- ces Meflîçurs , c’eft qu’ils; 
décident. quelquefois trop affirmativetpent 
du mérite des Livres des Livres fur. 
tout qu’ils n’ont lus qu’en courant , & 
par les Tables. Il y en a même qui en im- 
pofenta.ux Auteurs , & qui leur font dire 
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des chofes aufcjuelles ils n’ont jamais pen- 
fé j & là-delEiis , les traitent de haut-en- 
bas. Cela eft infuportable en des gens 
fur la bonne foi delqnels le Public fe re- 
pofe^ comme fiir des témoins irréprocha- 
bles. / 

■ M . Sallo aune critique fine &? une gran- 
de délieatefl'e de jugement.. M. Galoisqui 
hii a fîiccédé , nous auroit fait plaifir de 
ne pas quitter la partie. t’Abé de la Ro- 
que s’eft tué de bien foire ; & quelques 
loiianges qu’il ait affecté de donner à- de 
certains Auteurs plutôt qu’à d’autres , il 
eft mort fons réeompenfe.. M..Coufin foré 
parfaitenrent fa Langue imai-s depuis peu 
il afteéte une méchante orthographe ^ qui 
ne faifant pas fentir fety mologie des mots, 
en dérobe la connoillàncequin’eftpasune - 
chofe inutile , fur tout aux Etrangers & 
aux jeunes gens. Les Eloges que cet habile 
Ecrivain faitdetems en tcnrlsdes hommes 
illuftresde la République des Letcres,(bht 
fes ehef-d’œuvres. S’il ne lailïbit pafi'er au- 
cun de ces rares P erfonnagesfans les hn- 
mortalifer par fa plume , il ne dévroit plus 
rien au Public. M / Baile a une érudition 
curieufe ôc recherchée. Toute foule elle 
fuffit pour réjoiiir le Leûeur , fans recou- 
rir à de. gaïetesttrop libres , quelesluM> 
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nêtes gens n’aprouveront jamais y ni dans 
fes Journaux ni dans Ton Didtionnaire Cri- 
ticjiie. M.le Clerc entend fort bien f Ana- 
lyie. Celles qu’il donne dans la Bibliote- 
que> Teroienc beaucoup phisellimables , fi 
elles étoient purgées de res préjugez fur la 
Religion. M. Bafnage eft un ProtellinC 
fort zélé pour fon parti. Il ne trouve gué- 
res de bons Livres que ceux qui viennent 
de ce côté-là j & ne le met pas fort en pei- 
ne de lire les autres avec exaétitude. E)ans 
tout ce qu’il écrit , raraplification eft fo« 
fort. Les Journaux de Lipllc ont toujours 
eu de la réputation , & bien des gens pré- 
tendent , que ce font ceux de tous qui 
aprochent ^ plus prés de la raétode ôc 
du ftile qu’il fout garder dans ces fortes 
d’Ecrits ; On en pouroit retrancher plu- 
Eeurs Préfaces, qui fe trouvant fans né- 
ceflficé ila tete des queftions , ne .peuvent 
palier que pour des pièces hors d’œuvre. 
Certainement une bonne Critique de la 
pli^art des'Journaux.qui ont paru jufqu’à 
prefont, feroic utile au Public qui y mar- 
che à Faveugle,.corame ende grands che- 
mins qu’on crœc feurs , parce qu’ils font 
battus de tout le monde. 

■ Les Mémoires de Philippes de Co- 
minesfonc écrits avec une naïveté incom-- 
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parable. Le bon feus y régne par tout , 
avec la fincéricé , fi fouhaicable dans un 
Hiftorien. Tice-Live eft repris avec fé- 
véritc par Apollon dans le Raggaalio di- 
Parnajfo , pour avoir rejeccé Comines, 
comme un Autem* qui n’a nulle politef- 
fe. Il lui fait bien entendre , Che V H ifio- 
ria e cibo non delicamente condîto per dar^ 
gufio folamerite al palaio délia cnriofita , 
ma foftantiofamente imbandite per lauta^, 
mente pafcer l'anlmo j c’eft-à-dire , que 
fHiftoire n*eft pas un mets aprêté délica- 
tement pour flater feulement' le goût y 
mais quelque chofe de fort fubftantiel pour 
nourir l’elprit : ajoutant , que bien qu’il 
faille faire cas du ftile dans un Hiftorien, 
c’eft pourtant la moindre chofe qu’on y, 
doit confidérer.' £ ben che fommarnente 
commendi la tna pompofa frafe , il moU 
fo terfo dir di Cefare , V ogito pero che 
1H fappia , che ta fi imi le prime , fono le 
ultime lodi di an perfetto Hifiorico. On 
a pourtant bien de la peine à pardonner à 
notre Hiftorien Meferay , qui étant de* 
l’Académie Frànçoife, n’a pas eu le foin 
de faire corriger les défauts de fou Lan- 
gage. 

Comines eft faiis doute .le premier 
& le plus utile de nos Hiftot'iens Fran- 
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çois. On voïoic autrefois fur la porte de 
la Chapelle où il eft enterré , dans l’E- 
glife des Grands Auguftins de Paris en 
relief, un Globe ôc un Choux-Cabus en 
relief, avec cette, devife qui marque la 
grande fimplicité de ce tems>là : Le 
Jidonde fi'efi ijn*abiis. 

f Je ne fai pourquoi, dans quelques 
Journaux de Holande on a parlé avec 
n peu d’eftime' de feu M . Clerielier. C’c- 
toit un parfaitement honnête homme, 
un Philofbphe vraïement Chrétien , un 
fage trés-aimable , & un fort bel efpi-it.' 
Quoiqu’il ne parût pas une fi grande force 
de raifonnemcnt dans fon difcours , il 
parloir avec tant de netteté , & rendoit 
Il clair ce qu’il y a d’obfcur dans la Philo- 
fophie de Décartes , qu’il récompenfoit 
bien l’un par l’autre. Peut-être que cela 
lui a nui auprès des petits efprits , qui ne 
croïoient pas qu’il fut favant, parce qu’il 
éclaircilTbit fi bien les diftîcultez , qu’il n’y, 
paroilfoit point de myftére- 

Il avoir élevé fon fils aîné pour le Car- 
téfianifme , & favoit conduit dans la tra- 
duébion de quelques Ouvrages de Décar- 
tes j mais la mort qui lui enleva ce fils, 
rompit toutes^ fes mefures. 

■ L’amour qu’il avoit pour la Philofb- 
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phie mcxierne , Fobligea à. donner une de 
fes filles à M . Rohauk fameux Carte- 
fien y apres avoir marié Taînée à un Mef- 
tre de Camp, Il a beaucoup aidc fon illuf- 
tre G endre a mettre fa P by fique dans l’of- 
dre & la clarté où nous la voions j & Ta* 
enrichie de la belle Préface qui fe trou- 
ve à la tête de cet Ouvrage. 

Perfonne n’étoit plus capable que M, 
Clcreelier de nous donner la Vie de M“, 
Décartes , aïant une parfaite connoilTan- 
ce delà doékrine ,.de refprit &: du eara« 5 bé- 
re de ce Pbilofophe : mais Ton humilité 
& Ca modeftie le portèrent à fe repofer fur 
autrui ^.d^ ce qu’il devoir à la mémoire de 
fon ami J & dont ilfe ieroit aquitc avec 
gloire. 

Ç bt.-N. . . né à Bordeaux , fe fit Moi- 
ne alfez jeune rmais devenu inc^uiet , il 
apoftafia fedéguifa fi bien, qu bn n’en- 
tendit plus parler de lui , que trente ans 
apres , qu’il fut reconnu par unRcligieux 
^de fon Ordre chez M. le Marquis de Var- 
des , à qui il enfeignoit la Philofophie de* 
Décartes. Ce Religieux lui fit des propo- 
fitions de la part de fon Général , pour 
fobliger à rentrer dansTon Convent. Il 
s’en moqua & fittoûjours l’inconnu >.foû- 
tenant avec obRination qu’on le prenoit 
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pour un autre* On fabandonna à lui-mê- 
me j & -queliques années après , il mourut 
avec des circonftanccs remarquables. 

C’étok un des plus habiles Carcefiens de 
fôn cems. Il nccrivoit rien, fe conten- 
tant de penfer pour s’inRruire fei-même , 
ou pour inftruire deux ou trois de Tes amis. 
Sa métode d’étudier ou plutôt de médi- 
ter fur les fcienceS , aprochoit aflez de 
celle du P- Mallebranche, qui con fille à 
confulter le Verbe ou la Sagelfe éternelle* 
dans le filence des pallions. Il pafioitles 
jours comme les nuits dans fa chambre, à 
la lueur d’une petite lampe , qui ne lui fer- 
voitque pour jetter dans le befoin quel- 
ques figures de Géométrie fLir le papier. 
Rarement il fortoit du logis ^ & ce n’étoit 
prefquc amais que pourconférer avec des 
perfonnes Savantes. Il vi voit d’une groflé 
penfion qu’une Princefl'e lui avoiteréée, 
pour le récompenfer des Leçons de Ma- 
thématiques qu’il avoit données à M. le 
Duc de L. . • Il fut pouitant ingrat en- 
vers cette Dame, & n’épargna point con- 
elle les traits envenimez de fa méchante 
langue. Sur la fin de fes jours il s’atacha 
pacticuliéremcnt à étudier' les ïnfeéles 
avçc le Microfeope, & il à voit fait quanti- 
té de. remarques , qui auroient augmenté 
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notablement THifloiredela Microfcogra- 
phie , fl on les avoit recuëilliesr II avoit 
obfervé que la démangeaifon que l’on fent 
autour du nés , quand on fe fert de Lu- 
nettes garnies de corne , vient .des mittes 
ou petits vers qui s’y engendrent. Le 
jour qu’il mourut , il commanda à foh 
Valet de porterune lettre à la Polie. Ce 
Valet qui le vit extraordinairement chan- 
gé J quoique fans maladie aparente , lui 
* dit, qu’il leroit plus à propos d’aller qué- 
rir un Confelleur & le Médecin. Maisle 
bon homme ne voulant^entendre parler ni 
de l’un ni de l’autre, le Valet partit , 
à Ton retour , il trouva la lampe éteinte j 
.ôc Ton Maître mort : ce qui l’cffraïa 
beaucoup. 

f J’ai oiii dire autrefois à un Doéleur 
dans un difcours public, je ne fai fur quel 
fondement, qu’à meûire que Photius fai- 
foitles extraits des Manuicrits qu’il lifoit, 
il les jettoic au feu } afin que fes extraits, 
dont il compofoit fa Bibliotéque , te- 
nant lieu d’originaux , rendilfent fon Li- 
vre plus recommandable. U ajoûtoit, 
que c'eft la raifon pour laquelle on ne 
trouve point la pliiparç des Livres que 
cet Auteur cite. Cela ell une fable; car 
Photius aïant fait fes extraits dans un 
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' Païs étranger , & les Livres dont il Ce 
fervoit n’étant point à lui , il n’y a nulle 
aparence qu’il eût eu la liberté de les brû- 
ler. D’ailleurs il pouvoit juger que ces 
Livres n’étoient point fi rares , qu’il ne 
s’en trouvâtdes copies dans les autres Bi- 
bliotéques de l’Orient j & qu’ainfi c’é- 
toit en vain qu’il brûloit ces Manufcrits j 
outre que ce defiein aiu'oit été bien extra- 
vagant & bien bizare. 

Il y a plus de vrai-femblance à ce qu’a 
penfé M. 'Valois, que plus d’un quartde 
la Bibliotéque de Photius, n’eftpointdp 
ce Patriarche. Car fans entrer dans une 
fort profonde critique ,-on fent bien à me- 
fnre qu’on avance dans la leéture de cette 
Bibliotéque , qu’on ne trouve plus le mê- 
me ftile , la même exaélitude , ni le même 
fel que l’on remarque dans fes premières 
analifes. Bien, plus, cette Bibliotéque 
ne renfermant ( comme il le déclare J que 
les Livres qu’il avoit lûs durant fon Ara- 
baflade d’Alfyrie , il n’eft pas croïable 
qu’en fi peu de tems il eût lû & copié 
tous les volumes dont il eft fait mention 
dans ce vafte Recucil.il eft donc plus jufte 
de croire , qu’une* bonne partie y a écé 
a:oûtée par des Ecrivains poftérieurs , 
comme on ajôûte tous les jo'urs quelque 
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chofe de nouveau axes forces d’Ouvrages, 
qui oiK tofû jours, poiirainfi dire, des pier- 
res d’accente, C’eft ainfi que Sophronius 
a ajoûré bien deschofes auCatalogne des 
Ecrivains Eeelefiaftiques, dreiîe par Saint 
Jerome 5 & qu’aprés Sophronius , d’au- 
tres y ont encore mis la main -; qu'on' 
augmente encore tous les }ours la Biblio- 
léqne de Gefner^ qui eft mort dans l’au- 
tre fiécle î & que le Jéfuice Labbea fait 
desaddicions au Traité de Scnptonhns Ec- 
cle/iafticis de Bellarmin , beaucoup plus 
étendues que ce Traité meme. 

M. de Coulange a toujours fakpar 
roîcre beaucoup d’efprit dans fa converfa- 
•tion. îlme fit autrefois une repartie . par 
laquelle je jugeai qu’à l’avenir il en feroit 
d’autres qui ne feroient pas moins bonnes. 
C’écoic à l’occafion de ce que le Roy, par 
une grâce finguliére, avoir accordé à Mef- 
fleurs les Maîtres des Requêtes de por- 
ter le Cordon d’Or & la Ceinture de me- 
me , pour les récompenfer en quelque 
forte , de la belle dépenfe qu’ils avoient 
faite à l’entrée de la Reine. M. TalemenC 
Maître des Requêtes ,, homme bien fait 
•& de fort bonne mine encroic au Palais 
avec ces marques de diftinébion : Je dis à ^ 
M .de Coulange i il me femble, Monfieur, 

que 
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que ces dorures ficroient aufli-bicn à'vous 
ancres Meflieurs du Parlement , qu'à 
Meffieurs les 'Maîtres des Requêtes. 
Monfieur , Monfieur , me reparcit-ii : 
Bonne renomm^ vaut mieux que ceinture 
dorée. 

^ M. Fouquec dans Cou malheur , a 
écé le plus heureux homme du monde en 
amis. Il en a eu de fidèles j,ufqu’i l’extrè- 
micé i ce qui ii a guéres d’exemple. La 
raifôiî qu’on en peut rendre c’eft qu’il 
les choifilfoit bien } & qu’il les ren-^ 
doit bons, en les obligeant de bonne grâ- 
ce. Les gens de Lettres qui ont eu plus 
de parc que les autres à Tes bienfaits , lui 
en ont témoigne des reconnoilTances qui 
ne doivent point mourir dans la mémoire 
des hommes.' Loret dés le lendemain de 
la détention de M. pouquec , fitconnoîcre 
dans fa Gazette les obligations qu’il avoit 
à ce Mécéne. M. Pelliiron fournit la pri- 
fbn pour l’amour de lui , & cmploïa toute 
Ion érudition ôc toute ion éloquence à le 
juRiher. Mademoifelle de Scudery mit 
tout fon efpric 6c tout ce grand crédit 
qu’elle avoit parmi les honnêtes gens , à 
/outenir la réputation abatuë de fon bien- 
faiteur 6c de fon ami. M. de Brebeuf nç, 
pouvant rien faire davantage», pour cçmoi*.. 

1. Pabitis. E c. 
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gner fa fëconnoiflance envers un Mi- 
niftre fi généreux &*fi libéral , mourut 
de déplaifir de le voir arrêté. M, Pecquet 
Ion Médecin , ne s’eft, jamais pû conloler 
delà perte d*nn fi bon Makre : Il l’a re- 
gretétouce fa vie i &difoitque Peequet 
.avoir toujours rimé Sc rimeroit toujours a 
. Fouqfiet. Les Jéfuites mêmes follicitérent 
pour M- Fonquet , & ne l’oublièrent pas 
dans un items où de nouveaux intérêts 
font oublier les vieilles obligations. ' i 
‘ ^ L’Abé Faydit, dont il eft parlé avec 
éloge dahs le fécond Ménagiana , eft de 
Riom en Auvergne , & filsd’nnConfeiller 
de cette Ville* Peu accommodé des biens 
de la fo! tune , il fe retira allèî jeune chea 
les PP. de l’Oratoire , où il a profelfé 
les humanitez*' Son génie vif lui fit quitter 
cepofte r II alla à Rome fous le Pontificat 
d’innocent XR Les Indulgences qu’il en 
raporca , ne fervirent de rien pour le faire 
mieux traiter en France , où l’on n’étoit 
pas content des intrigues qu’il avoit me- 
nées en ce Païs^là fans ordre dèla Gour. 

Au refte M. Faydit eft un homme d’efi- 
prit (St d’une vafte imagination. Il eft bon 
Poçte : Les Poefies de fa façon qui ont 
parudepuis vingtans, le témoignent aflèzj: 
&,n’eâpa&naaià&byDn Grammairieii. On 


T* . — 
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a de lui une jolie Dillertarion dans la- 
quelle il recherche comment fe doit lati- 
nifcr Faydit , h l’on doit dire F^idltus ^ 
F ait it fus ou Faidius. Pour Théologien, 
M. Faydit l’eft alTurément, & à toute ou- 
trance. Il, s’eft donné le plaifirde nous, 
faire, des pc^tçaits des Valentiniens , do 
Cerinthe, de Tatier^, d’Hermogenc, ôc. 
des autres Gnoftiques , qu’il a tâché d«^ 
blanchir & de rendre bons Catholiques; 
dans fes Mémoires contre M. de Tille-j 
mont, ôc dans fes Eclairciiremens fur les 
Peres des deux .premiers, hécles. Il s’eft, 
mis en tête de purger la Théologie Sco- 
laftique des impnretcz qu’elle a contrac- 
tées dans .fa manière de philofopher félon 
les principes d’ Ariftote. Cedefl'ein de ré- 
former la Scolalliqueieft quelque chofa 
d’encore plus hardi que fentreprife de 
M . de Launoy , qui le réfolut de réfor- 
mer la Cour. Célefte, Celui-.q n’a attaqué 
que. des morts qui ne feipeUvent défendre 
que par de yieuxtitresi Mais M. Faydic 
attaque des gens bien vivans , & les moins 
endurans qui foienç au moMe. . » 

lia donné au Public un échantillon d® 
fon Ouvrage , où il examine la Théologie 
de S. Thorqas ^.dcs Scolaftiques fur la 
Trinité.,- U. prétend fjii’e voir en coropa-» 

E c Z 
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rant cette Théologie moderne avec 1er. 
Théologie des anciens Peres, que ceux-- 
ci fe font beaucoup mieux* exprimez , ÔC 
plus orthbdoxement que ceux-là , qui fe 
font jettez f félon* lui ) en des erreurs 
grofliéres , pour éviter dès, erreurs apa- 
rences & de nom feulemenB. Tantdehar- 
dieife foûcenuë d’un génie d’homme àr ' 
tout rifquer & d’un ftile vif & mordant^ 
a fait fnprimer le Livre , ôc envoie l’Au- 
teur en retraite à- S'. Lazare ^ o^i il témoi- 
gne fon repentir , déclarant hautement: 
qu’il renonce à l’étude , que la leéhire l’â 
perdu , & qu’il ne veut plus qu’une plu- 
me pour figner fa rétradation» 

^ Oïiapeile Petits-Makresune certai- 
ne volée de jeunes gens de fe G^r qui 
prennent afcendànt fiir les autres, & pré- 
tendent makriferun chacun par leurs ma- 
nières libres ôc hardies. L’origine en eft , 
fort ancienne-. Elle vient ( comme je le 
conjedure ) des braves que les Rois ôc 
les Princes ont toujours eu^ auprès de 
leurs perfonnés-pour les ièrvir dans les 
©ceafions périlieufes. Telsétoientancien- 
Remtnvhs Ports d*I/rael , ôc ceux que Da- 
vid entretenoiü à là Cour & dansiès Ar- 
mées , & dont l’Hiftoire dit des merveil- 
les^ Ces Braves fe font foûcénus ou^onti 
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dégénéré félon les inclinacions des Princes 
Gu’ils ont fervi , & aufquels la complai- 
fance les a obligez de fe conforcner» îls.fe 
défigurèrent: tout>â>fait fous Roboanafîls 
de' Salomon ^ & petit fils de David,. Ce 
furent ces gens-là, encore jeunes & fans 
expéiience y qui donnèrent un confeil fatal 
à ce Prince. Il eut la honte pour les avoir 
crû , de voir fon Roïaume divifè ôc dix 
Tribus enlevées àfes yeux' par £bn con- 
current ôc fon ennemi. 

Les Grecs ont eu des Braves qui leur 
fervoient de bras droit dans les grandes 
occafîons. Alexandre le Grand en avoir 
qui partageoienc avec lui fes fatigues ôc 
fes plaiûrs. Les Rontains en avoient.au ffij. 
mais l’ufage s’en corrompit étrangeraenc 
fous Néron , ôc ce fut à fon école que fo 
forma une nouvelle efpéce de Petits- Maî»- 
tres , qui fe fignalérent par des extrava- 
gances &rdes folies. En France an n’a rien 
vu de femblable que depuis François I- 
& fous le régne de fes Enfans, Hen- 
ry IIT- donna beaucoup de crédicaux Pe- 
tits- MaîtreSy& ce fonteeux quePon a^el- 
loit les Mignons de cette Cmir quiettât 
trés‘Corrompuc. Le Duc' de Guife apel- 
loit le Roy de Navarre^ fon petit- Maî- 
tre# Depuis on ii a point, entendu parler 
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de Petic-Maîtres que fous le Cardinal de, 
Richelieu , qui entretenoit à fon fervice 
yn certain nombre de gens déterminez 
qu’il emploïoit à d’exécution de Ces def- 
leins- Bochefort dont nous avons des 
Mémoires , écoit de ces gens -là- Feu 
M. le Prince de Condé avoit.de ces Pe- 
tits-Maîtres fort diftinguez . par leur, bra- 
voure. Ceux d’aujourd’hui 1 ,. braves ou 
non-, font difenrs de bons mots , étourdis 
& emportez, qui jugent de tout à la volée, 
font changer les modes , & prétendent 
donner le prix & le mérite aux chofes , ôc 
un nouveau goiift au^laifirç (jju’ils cor- 
rompent. Cés Meilleurs meriteroient 
bien quelques-uns de ces Sermons que 
les grands Prédicateurs de nôtre fiécîe, 
Moliere & Defpreaux^ , .ont fait à des 
gens qu’ils vouloient redrelTer. 

il y a en Efpagne de jeunes Seigneurs 
apellez Gttaps , qui ont raport à nos Pe- 
tits-Maîtres- Guap en Efpagnol veut, di- 
re Brave , Galant ; Fanfaron, 

Je puis vous alîùrer que la qualité de 
Petit-Maître tombe ici dans le mépris , à 
mefure qu’elle fe communique dans la Vil- 
le à la umple bourgeoifie > & qu’on dit , 
les Petits-Maîtresdes Tuilleries, les Pe- 
tits- M aîtres de i’iile de » N être- Dame : 

* A . » # 
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Les Clercs , les Pages & les La- 
quais y auront bien- tôt part. 

5 Les flâteurs de M. Fouquet, lorfqu’il 
etoit au plus haut point de fa fortune, di- 
foient en faifant aîlufîonà i’Ècureiil qu’il 
j 5 ortoit dans Fécufïôn de fes Armes : Non 
defcendet : il monte & ne defcendra point. 
On difoit autrefois à Paris de l’Agneau 
des Armoiries de M. le Chancelier Se- 
gnier , H en beau champ pour pahre. 
}’ai oui apliquer aux Lézards de M. le 
Tellier , ce que Salomon a dit de ces ani- 
maux en ces termes : //j font les plus pe~ 
zhs de tous j & font plus fages i^ue les 
Sages mêmes : Ils marchent fur leurs 

Thains & s'élèvent , & fefont une demeu- 
re dans la rnaifon des Rols, 

f L’Abe de S. Martin , fî renommé 
dans les Aîenagianà & les Furetieriana , 
ôc par toute la France, étoit Protonotaire 
Apoflolique, Dô6leur de là Sapience à 
Rome , agrégé à TUniverfité de Ca’én , 
de ancien Redléur dé cette Univerfilé.’ 
Comme Dom Güichote s’étbit fait une 
brèche à la tête à forcé de lire les Livres 
de Chevalerie , M. de S. Martin s’écoic 
renverfé la cervelle à force de fe contem- 
pler & s’admii'cr lui-même. Sa folie n^é- 
toit pas une folie de petites, maifons i mais, - 

.. f 
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r Certainement l’intrépidité écoit ' natu- 
relle à M. xle S. Martin. Quand il tortr 
noit , iTlaifldit tonner , & dormoit trarj- 
quilement durant- les plus grands orages. 
Un jour étant fur Mer , & fe prornenanC: 
le long des Côtes , un vent s’éleva, qui 
obligea le Pêcheur de venir à bord;.M*-dc 
S. Martin qui trouvoit cette rètraite indigne , 
de fon. courage , s’armant des paroles d.c ; 
Céfar s ciia de toutes fes forces aux oreil- 
les de: fon Pilote : Pufr^ quid times^ Surir. 
Martinmn pchis , in pcricuUi intrepidum, \ 
r Les braves ne manquant jamais d’en-» 
Remis , M.':de S. Martin pour fe mettre.- 
à couvert de. leurs infultes » s’étoit mis 
Ibus La proteétion de l’Ange S. Michel fon 
Patron. Jl en avoir fait planter la Statut 
armée de pied en cap devant fon Logis » , 
le .dedans é toit gardé par de.doubles va- 
lets, c’eft le terme dont il fe fervoit, com- . 
me on dit un double bidet n pour faire 
entendre que chacun de fes ferviteurs en 
valoir deux , étans tous de grandeftature» 
Sc qui lui coûtoient le double des autres.^ . 
•entretenir. Cela l’obligeoit à, ne -.parler 
janiais de fes valets au, ângulier , mais an 
pl’urier i difant , mes laquais , , mes cui- 
'.lîniers j &c. quoiqu’il n’en eût qu’un de 
chaque.elpéce. .. _ 

1 . Partie* F f 
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L’abondance régnoit chez M. de Saint 
Martin. Ses ^arteraens ornez de collifi- 
cbets , ébloiiifloiem les yeux •, 6c la pouC. 
Ciéze s’y faifoic diftinguer fiir un tas de 
meubles à l’antique > la plupart eftropiez 
de vieilleffe. De très-fines toilles d’arai- 
gnées ,• s’ étcndoient par tout où latapiflè- 
rie. &c les tableaux manquoient. Les Ar- 
mes de r Abé y brilloient de tous cotez 
c’étoit trois "Glands d’or en champ de Si- 
nople avec cette Devife myftérieule : 
thti débita merces. Son Portrait fait d’a- 
prés nature » &c de la main d’un excellent 
Peintre » tenoit fa place fiar le manteau en- 
fumé d’une cheminée en hotte *, & dans 
une niche au deflus de Ibn cabinet , pa- 
foillbit le Bufte^ en marbre de ce d,ignc 
Abé , dont la tête à demi formée , 'portoit 
gravé fur le front ces paroles; Imperfeblum 
Opfts, 

Mais il n’y avoit rien de comparable 
à fon lit de brique bâti fur un fourneau , 
qui donnoit â M. l’Abé le degré de cha- 
leur nécellàire pour lui échauner i’imagi- 
narion aufli-bien que le corps , & l’entre- 
tenir dans les rêveries. Ses Valets, tous 
les foirs , l’enfournoient dans ce lit enchan- 
té , comme un coq en pâte. 

Sur la journée il (è laiilbit voir dans 
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ün fiégc àé repos chauflTé de fix paires de j 
bas 9 ôc coifê de neuf calotes , la mouton* 

•ne de fin crin cheval pardefTus. Dans 1 

les grandes Fêtes , & lorfqu’il lui plaifoic .] 

de régaler le Public de fà prefence , il le | 

faifoit promener par toute la Ville dans ' 

une chaiiè’ ouverte , ôc pçrtée par des gens 
de -fês livrées'*, les Ecoliers & la Canaille 
criant à pleine tête , vivat , vivat, 

■> Quoique dans cette allegreflt; publique, 

M. de S. Martin , comme la Grenouille 
de la Fable , s’enflat extraordinairement : 
Néanmoins toute cette enflure de fà cour- 
te taille , fe perdoit dans les plis ôc les re- 
plis d’une grande robe de Damas violet i 
ramages , dont il étoit revêtu, A peine 
fon nez débordoit-il fut 4 e colicr de fa 
foiuure de Doâreur, qui furpaflant le men- 
ton , mêloit fes poils à ceux de fa moufta- 
die , lui cachoient la bouche. Ses yeux 
étoient offiifquez , & ne brilloiént qu’a 
la dérobée à l’ombre d’un grand bonnet 
de pluche , qui fèrvoit de comble à fes 
calotes & â fa'perruqde. 

Ceux qui î’avoient déjà vu en cet équi- 
page , Tadmiroieht tout de nouveau i ôc 
ceux qui le voïoient pour la première fois, 
•demeuroient tout émerveillez , ne fâchant 
•fl ce quhls voïoient étoit un Monflie apor- 

Ff X 
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té des .ïndes , ou îi c’é.toit une ^ufioa qui 
leur écoit faite par des c » 

M. de S.' Mattin ^uîE ridicule^ ^ , de^ 
dans qu’au dehors , fe piquoit d’avoir dans 
la tête l’Ehcyclopcdie des Sciences , & dc. 
favoir ccïirç: en, tout -genre. fJl ^yoüoU- 
.pourtant que fon fort é'coit,-ia 
ielon Içs régies delà pialecfiqu^.],. & la 
Médecine uns' réglerai métode. dl fiç 
imprimer à Tes dépens ( car il ne vouloir 
point, être i .charge au monde ) fes Lec- 
.tres .choihes ,^,un‘. Traité, de 

>Iddccirie *.cu4er&^ , . quelques - autres 

conmti exfi'avaganti , ^qu’il vepandoit gra-r 
jtuitement dans le Puhhcu;.M;-Dut;pt)I;et- 
rare.Confeiller au Parlement de Norman- 
die , qui fe joüoit piaifamment del’Abé 
de S. Martin , envoïa ,ki.il 7 , a quelques 
années , ùn gros Recueil de Letcr es, de- cet 
Abé à fes amis , & leurs réporfes à 
l’Abé , qui eft la chôfe du monde la plus 
.boufonne la plus, capable, de defopi- 
^er la rate des pluf . enfoncez, MélaiKoli- 
,ques. "Si jamais. on met au jour^ces Letr 
très , avec la vie & les parples remarqua- 
bles de l’Auteur ,1e Piibiic^nrrir^ plus que 
de toutes lesTutlupinades qiiippt réjoiii le 
' ParnalTe depuis, la création du monde fà- 
yant , principalement^iî l’on y. joint les.Senr - 
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tences du Juge de Caën , rendue* en fa-- 
veur de l’Àbé de S. Martin. 

Aiïehaélis San^Aiartîni Cadomenp$ 
Elogium, 

Sdkhael San-^Martir^ Cadomenjis, 

Homo gra^hicits, 

• ’ . J Omnlhui fimulacris tmèàdafior^ , ' , - 

' ■ Sehex eAiiu(l\ 

Ex i.r citât vnltus, . 

. * Videtur nefâiô^Mîd tna^numpromittere. 

' 'Omhraüciti Doclor. ( nxttu , 
ttpùris Latinis , ‘Gr^cis,d^, Hehrdnis fatis in<iMi- 

“j '..-r ' docet qmm fcifi ' ' •' 

-r V; I ^AltèrDemocritHs.; \\r~ > . 

-v:i, . : •' 

Omnium H'erbttrum fuccplex^rejjit i 

. ' * , ' r • ' , 

Ne Lupidum Virgaltorumç[üe <vts'lateret , ttutem 
■. lntê¥ expenmenMconfumpfit 
:'v > ! r ;* ; i. Terqtà. >. r ' • 

, ' ■ , Hellebcro./mimum dtitept. ^ ’ 

-.■^Jngcntis ÉloqtùnttA Magifitlr 
Chjus 

GfUftdis oratio Met Majejlatis fuA fondm. 

: Homo acutus -f ‘ 

AtqtteiZdrbamtfuisvermUfons,- 

^ , LmtijfimHs homo » ‘ ; -v- 

; • - l^Uavis in cànviàur ^ , 

In caficro nntas: 

Multis ' pedibds Pans - i €$» i» mUn ‘tè* in 'terrn 

Ff î 
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Multa fojfidens. 

’Plafiè Toituni. Ttlius , Columefi Tatru^ 
DelictarumCadommfitm àmriium,^ . 

Invtntor , Inceftor , PerfeBor, ( tor^ 
Cloris. ofpetent , imtmrtnlitatiifHmmm aucu^a- 

Sophos univerfi clamamm , & fuèlatii 
fnambns ad Cœlam , juramüs Plaionem , 
JÎriftotelem , Hippocrdte 'm , Dempftenem ». 
Ciceronem , Micha'éli San- 'Mnrtino eom- 
parandos mi fnijfe, 

f On fait dire a M. Ménage dans Fc 
fecond Menagiana , ees paroles , à Toc- 
cafion de M. de Fa Btuyeré Auteur des 
Caradléres de ce Siéde ~ m'étonne 
cjii* on naît pras encore fait le Portrait de 
Ai ^ de la Bruyère , tui ejui fe fait une 
occupation de faire celui des autres. 

Si M. Ménage arort lu avec quelqu at- 
tention le Livre de M.. de la Bruy.ere , il y 
auroit trouvé fon Portrait ü bien fait pat 
lui-même , qu’il n’auroît pas fbuhaité de 
le voir peint de la mafn d’un autre. ' Tous 
fês caraékéres ( cat il en a plus d’un ) 
y font parfaitenjenr bien marquez , ÔC 
nous le reprefentenr commè* un. perfon- 
nage des plus ' extraordinaires de ce 
tenis-ci. , ' *' 

Son principal caiaûére x c’eÛ, celui d” an. 
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Gentilhomme 4 louer , qui met enlèi- 
gne à fa porte 9 & avertit le fiécle prefcnt 
& les fiécles à venir , de rahtiquité de fa 
Nobleflé. Il le fait fur le ton de Dom 
Guichote » ôc d’üne manière tout-à-faic 
délicate & fine. Je le déclare nettement 
( dit-il J afin -ejue fo 'n s'y prépare , ^ 
perfonne un jour n'en fait furpris : S'il 
arrive jamais que quelque Grand me trou^ 
ve digne de fies foins ; fi je fais enfin une 
belle fortune , il y a enfin un Geofroy 
de la Sruyere , que toutes les Chroniques 
rangent au nombre des plus grands Sei- 
gneurs de France ~ qui fuivirent Godefroy 
de Bouillon à la Conquête de la Terre- 
Sainte : F'oila alors de qui je defcens en 
ligne direQe, ‘ 

• Ce (éul caradére» qui n’a point d'exem- 
ple ailleurs» fuffiroit pour nous faire çon- 
noître quel homme c’eft que M. de la 
Bruyere ; mais il eft comme ces images 
qui Ce pliant en divers fens , font voir di- 
veriès figures Tune après l’autre fur un 
même fond. D’abord ceft une tète d’hom- 
me , apres c’eft la tête d’ime femme > puis 
la tête d’un lion » & enfin une tête de mort 
ou une chimère. - , 

Ce n’eft pas aftèz pour M. de la Bruyere 
du caraâære de Gentilhomme k louer » ii , 

Ff..+ 
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lai ‘ faut eticore celui de Myrantropè ï qui 
cft bien à la rnode. 11 fe dépeint tel , lorf-* 
que parlant 'de V Opéra V d dit par ^tou- 
fîaliiîe v>Je ne fai comriùnt .V Opéra , 
hnt Ji .parfaite: &j une dép en fe 

toute Rdraie J a pu' réü fir a m'enniihr. 

^ Regardez Un peil î combien il faut faire 
dedépenfè J O mettre de chofes en oeuvre, 
pouf avoir râvanrage,.Je fte dis pas , de di- 
vertir ( car rentrcpriie ne.feroit pas hu* 
tnaine ) mais d’ennuier M- ,de la Briiyere. 

Ne leroit^ee point pour faire batailler ce' 
galant homme & l'endormir , que le Roy 
auroit dipenfé des millions & des mil- 
lions à bâtir Verfailles & Marly . . ' • 

.. Dans uûi autre endroit , M.. de là 
Brnyere changeant de perfonnage , fe rev 
vêt de celurde Socrate ôc fe fait dire des- 
in jures honorables par des fors- qu’il fait 
Bintie exprès. Il s’inquiète il s’agite , il- 
fopofo qu’on lui fait de fîtnglans reproches^ 

& perfonne ne, penfo à lui. En effet , qui 
jufqu’â prefent a dit que M. de la; Bruye- 
te comme de Socrate , qu’il eft en délit e^ 

Scc^ M. de la Bruvere eft M..de là Bruye- 
se.,. comme un chat eft un^hat , Sc pais 
c’eft tout : fage ou non , l’on ne s-’en men 
pas en peine. . , , * 

' Avant. cela M. dë la Bruyere -avoit pEis. 
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un caractère un peu moins fort & plus 
agréable. Ce n’eft pas celiii d’un fâcheux 
-Socrate ni d’un Myfantrope qui ne s’açom- 
mode de rien -, niais c’eftile caraûére d’un 
Philofbphe accdfSble.^ O ! homme impor^ 
tant (^.s’écrie-t-il ). & charge d' affaires ^ 
<jui A votre tôttr avez, hefoin de mes of- 
fices, Venez., dans la JhlitHde de mon ca- 
binet j le Fhilofophe eft aecejfible , fe ne 
vous f remettrai point 'à- un - autre jour { 
Vous me trouverez, fur. les Livres de Pla-f*^ 
ton ^.ejui traitent .de la fpiritualité de l'A- 
me ^ fifr de fa diftinSHon d'avec les corps 
eu la plume à ' la main pour ' calcultr les 
difiances. de Saturne & -de Jupiter pad^ 
mire J^ietr dans fis 0 nvrages\ ^ fi ch cr%. 
che par- la connoïffanc€fde la vérité a rér 
-gier mon e/prit \ '& devenir meilleur. Em. 
trez , toutes les portes font ouvertes ^ 
mon antichambre n"e fi pas faite pour s'y, 
€tinurer,en m'attendant y prffz fiffu'à 
moi. fans me faire avertir vous m’apor, ■ 
fiz ynelfue ehofi de plus précieux, (jue 
l'or'iflr l'argent ,y.fi c.efi une occafiqn de 
vous.obliger „ dt‘C- 

• Rien n’eft fi beau que ce caraélére: 
mais aufl] faur-il avoüçt ,.quê fans lîipof' 
•lêrV d’antichambre, ni' cabinet , bn avoir , 
ubé gr-aride commodité' pour s’introduite 
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foi -meme auprès de M. de la 
avant • qu’il tut un aparteraent 
de. ... Il n’y avoir qu’une poçte è ouvrir, 
6c qu’une chambre proche du Ciel , fépa- 
rée en deux par uije légère tapi flêrie. Le 
vent , toujours bon (erviteur des Pltilofo- 
phes , courant au devant de ceux qui arri- 
voient 6c retournant avec le mouvement 
de la porte , levoit adroitement la tapilïè- 
rie 6c laiflbit voir te Philofophe , le vi- 
■ Page riant 6c bien content d’avoir occa^on 
de diftiler dans l’elprit 6c le cœur des fur- 
venans , l’élixir de les méditations.' 

M. de la Bruyere décrit parfaitemeiff 
bien l’état auquel il étoitalors^, c’eftdans 
ta page 448. de la neuvième Edition- de 
fon Livre , oà fous la' figure d’un Auteur 
forcé , qui eft ehcore un autre de les ca- 
raèkéres , il fe faittircr à quatre pour con- 
tinuer d’écrire , quoiqu’il en meure-d’en- 
vie. Qjion ne me parle jamais ( dit-il ) 
il' encre , de papier ^ de plume , de fiile, 
d' Imprimeur , d'imprimerie : ülii'on ne fe 
hasarde plus de me dire,,' vous écrivez. Js 
bien , ÿintijlene , continuez, décrire.,.,. 
Je renonce a tout ce qui a été , qui efi & 
qui fera Livre Suis, je mieux nour- 

ri & plus lourdement vêtu ? fuis~je dans 
ma chambre k l'abri du Nort \ ai* je un 


Bruyère , 
à l’Hôtel 
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lit de plumes après vingt ans entiers t^u'on 
me débité dans la Place ? f^ai un grand 
nom , diies^vons , & beaucoup de gloire \ 
Dites que j'ai beaucoup de vent qui ne 
Jèrt d rien î jii-je un grain de ce rnetail 
qui procure toutes chofes ï 

Il faut avoiieE que M. de la Bruyere a 
beaucoup fouffbit de (a qualité d Au- 
teur V & qu’il a été long-tems à étu- 
dier fur les bancs de Luxembourg & des 
Tuillerie5 , la Cour & la Ville, ^^isa 
la fin Ton mérite illuftré par les fouffran- 
çes > a éclaté dans le monde i les gens ont 
ouvert les yeux » la vertu a été reconnue 
pourice quelle cft v & M.'^deda Bruyere 
changeant de fortune y a auffi change de 
çaraékéi'e* Ce ii’eft plus un Auteur timide 
qui s’humilie dans fa difgtace : c ÇÛ un 
Auteur au defius du vent > & qui s apro- 
çhant du .Soleil , morgiie ceux qui l’qnt 
morgue , & découvre leur honte par cecr 
itnmziioci iTom le monde Relève contre 
un homme qui. entre -en réputation^ pei“ 
ne ceux qu'il croit fes amis, lui pardonnent- 
ils un mérite naijfànt , & une première 
voeue . qui femble l'afocier a la gloire 
dont Us font déjà en pojfeÿî on : l'on ne 
fe rend qu'a Vextremité , & après que le 
Prince' s'ef ' déclaré par les récampenfes. 
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Tout alors fe ravrochent de lai j de 
ce jour-là' feulement , il prend fon rang 
'et homme de mérite ;'C*èfl:-à-clire {îïns figu- 
re , que rAcâdéttiie Françoifè à été for- 
cée à recevoir M. de la- Bruyere > & 
qu’elle y a confenn j le rems que M. 
Pellifibn a prédit étant arrivé , que FA- 
cadémie , par une politique mal entenduëi 
ne voulant pas aller au' devant 'des grands 
hommes , pour les faire entrer dans fa 
compagnie:, fe laifleroit entraîner par les 
brigues ,*'& donneroit malgré elle â la’ 
faveur , ce qu’elle ne vouloir pas accorder 
par fon choix , à la capacité ' & àu mérite.’ 
Il'n’ëfl: point dé Phifofophe plus Hüm- 
b!e en aj^rencè ,-nr plus fier en effet , que 
M. de la Bruyere. Il monté fur iès grands 
chevaux*, & à mefore qu’il s’élève , il par- 
le avec plus de hardieffe & de eonfianccr 
'L'on peut (’''dit-il ) refufer à mes Ecrits 
l'îKr récompenfe i on ne Jaitroit en diminuer 
la répmation : & fi on le fitit (jui m*ern- 
pêchera de le mépripr Y Pérfbnne , M : dé 
la Bruyere : Car , qui àu monde fe cho-' 
que de vos mépris & redoute cetfe 
tence ambiguë , Si on ne goûte point ces 
CaraUéres , je tn en é tonne à Si on les 
goûte , je ni en étonne de même Y 

Pour moi , je m’en tiens à ce dernier. 
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J’ayoi\jc ipourtant eo honnêcç 'homme ^ & 
en critique, finçére , que le Livre .4c M,. 
de la Bruyere eft dun caraiStére à Te fai-" 
re lire. .De tout cems çetix qui ont écrit 
contre les mœurs de leur liécîe, ont trou- 
vé des.Leû.ci'irs en grand nombre &c des 
Ledeurs favorables, àcaui'ede findina- 
tion que la plûfiart ont pour la fatyre 
du plaifir que .fon fent de voir à découvert 
les défauts d’autrui, pendanf qu’on fe ca- 
çhe Tes propres défauts à loi -même. 
Q^ique.fEiaphormipn d$ Earclay ne 
touche les vices des Çpurs. de .l'Europe 
qu’.en générai aflèz, légèrement , on a 
lu ce Livre avecavidhé > & on le lit .en- 
core tous les. jours. Il en eft de même 
dvL s , du Genms fx.mil , & des au- 
tres Livres.lèmblâbles*- Il ne favit donc .pas 
s’étonner , lî les .Caraéféres de M.de la 


Bruyere ont été .fi courus, & dmprimei 
jufqu’à neuf fois , puifi.|u’entrant dans le 
détail des .vices de ce fiecle , il caraétérife 


joutes les .perfonnes de la Cour & de la 
Ville , qui font tacke^ de quelques-uns dc: 
ces vices. îLa cifriofitéda plus maligne y- 
eft réveillée y comme elJelîeft à l’égard, de 
tous les Libelles &c les Ecrits qui fupofent 
des clefs pour être entendus- La Ville a 
une démangeaifon eiiragéfi de, connprtre 
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les vices de la Cour ; la Cour de (bn côté 
jene volontiersles yeux » quoique de haut 
en bas , fur les vices de la Ville pour en 
turlupiner ^ & c’efi une avidité inconce- 
vable dans les Provinces , d’aprendre les 
nouvelles fcandaleufes de la Ville & de la 
Cour. ■ ' * 

• J’"avouc encore , que fi M. de la Bi-uye- 
re avok pris un bon ftile , qu’il eût écrit 
avec pureté ôc fini davantage fes por- 
traits , qu’on ne pouroit fans injuftice, 
méprifer fon Livre. Sa manière d’écrire 
( félon M. Ménage} eft toute nouvelle; 
mais pour cela , elle n’en eft pas meil- 
leure* Il eft difficile d’introduire un nou- 
veau ftiledans les Langues, & d’y réiif- 
fir , principalement quand ces Langues 
font montées â leur perfeéiion, comme la 
nôtre l’eft aujourd’hui. Seneque , Bar- -- 
clay,Jufte Lipfe, & les autres qui s’en 
font voulu mêler dans le Latin , n’ont 
point été aprouvez par les plus fag'es Cri- 
tiques ; ôc dans la Langue Françoifè, 
Cirano de "Bergerac, & le Traducteur de 
fHomme de Cour de Gratien font in- 
fuportables. - M, de la Bruyere lui-même 
fait le procès i ces gens-là & le fien pro- 
pre , lorfqu’iJ dit dans fes CaraCbéres pa- 
ge i54.* L’w voit des gens qui dégoûtent 


Digitized by GoogI 



ET DE LITTERATURE. 351 ’ ^ 
par leurs ridicnles expreffîons ^ par la 
noHveautè , & j'ofe dire , par l'impro^ 
priéü des termes dont ils fe fervent , com~ 
me par ^alliance de certains mots , <^ui 
ne fi rencontrent enfimUe ^ae dans leur 
boHche-i & a qui ils font fi gnifier des cho-, 
fis que leurs premiers inventeurs n*ont ja- 
mais eu intention de leur faire dire. Ils ne 
fuivent en parlant , m la rat fin ni lufiage^ 
mais leur bizare génie. Voila M. de la 
Brayere jeopié au miroir & d après na-, 
xure. 

Il eft vrai qu’avant cela, ce Monfieur. 
avoic dit page 50. l^e L*on peut en une 
forte d' Ecrits ( il entend parler des liens ) 
hafarder de certaines exprejfions , ufir de 
termes tranfpof^f & qui peignent vive- 
ment 5 &' plaindre çeux qui ne fintent 
pas le plaifir qu'il y a a s'en firvir ou 
à. les entendre^ M.- de la firuyere fe 
jchatoüille ici pour fe faire rire. , Certes .. 
il faut être bien bon, pour s’imaginer du 
plaifiroàil n’y a quedes duretezàelfuïer: 

Car qu’y a-t-il de plus dur que la Lan- 
gue Françoife, qui étant toute unie , fiiic 
exadbement fordre naturel dans fes con- 
ilrudions ^ que de tranfpofer ‘fes termes, 

.<& de former de l’embaras où il n’y en ■ 
doit point av-oir-î Nos Poëtes mêmes,- 
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à qui les tranfpoiitions fonc d’un grand 
fecours dans la verfificadoii , les ont aban- 
données , & ne s’en fervent que dans ja 
dernière extrémité , &<juand ils ne peu- 
vent autrement former leurs Vers. -C’ell- 
là une des graees de n^re Langue de ne 
rien tranfpofer ni dans la P rôfe ni dans la 
Poëüé J ce qui aïant été’ découvert au 
commencement de ce fiécle par M. de 
Malherbe , & par le Pféfideht Ménard, 
fe pratique de /jour en jour par les plus 
grands Maîtres , avec encore plus d’e- 
xadiLCude qu’au paravant. 

■ J’accorde que pour l’expreffion , il faut, 
quelquefois hafarder , pour foûtenir des 
penfées fortes fubiimes ; Mais quand 
on n’a rien qucvde commun à dire , & 
qu’on n’eft pas capable de rien produire 
-de'fort relevé ; il eft de la fagelFe d’ac- 
commoder fon ftile à foh foible génie , & 
de réduii'e les expreflions à la médiocrité 
de Tes penfées. 

; J’oferaême dire qu’un ftile fimplc ^ £àns 
être bas, conviendrôit davantage , qu’un 
ftile li relevé au fujet que - traite M. de la 
Eruyere. Ce n’eft pas dans les ftmples 
portraits que les habiles Peintres s’aban- 
donnent à la vivacité dé leur imagination, 
lis choiflifent leurs attitudes, & penfent 

feulement 
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feulement à bien colorier les perfonnes- 
qu’ils^ reprefencênc , & à les faire l'eflem- 
hlerV Ils rcfervent les coups .harxiis , les 
emporcémens' & > là ■ fureur s pour ainfî 
dire j qui leur, eft commune avec les<' 
Poêles poLit* les. grands deÜeins & pour 
fHiltoire* 7 . ■ ) ‘ ' 

. Perfonne avitnt M. de la Br uyere ( dit 
M.Ménage ) trouvé la force & la 

juftefe d'e'xprejfion qulfe rencontrent dans' 
fini Livre: En vérité M. Ménage nous 
aiiroit fait plaifir de nous marquer les en- 
droits du Livre de M^de la,Bruyere où 
cela fè trouve : en récompenfe on lui 
montrerôit au double où cela- ne fé trou- 
ve point. Mais c’eft bien gratuitement 
fans ÿ périfer , que M . M énage vient nous 
dire , qu’avant M. de la Br uyere , per- 
fonne n’a trouvé la force & la )uftefle 
d’expreflion qu’il s’imagine dans les Ca- 
raéleres. Bien' auparavant cet Auteur^ 
deux célébres'Ecrivainsf fans compter les 
autres ) ont donné à leurs exprelEons tou- 
te la force qu’elles pouvoient foùffrir en 
gardant la raifon : ce font Melïieurs Ni- 
cole & de S. Evremont'; mais quelle 
comparaifon de M.de la Bruycre avec ces 
MetIreurs-2 Ceux-ci revêtent leurs pen- 
fées qui font nobles > d’exprelïions har- 
I. Partie". G g 
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«lies ; mais toujours juft^s , toujours pro- 
pres à leur fu jet- Le fublirae de leurs ex- 
preffions eft niveau de leurs penlws- 
M, de la Bruyère qui n‘à point, de ftilc 
formé , écrivant au nafin*d‘ y emploie des 
expreflions outrées en des choïes très- 
communes J & quand ii en veut dire de 
plus relevées, il les affoiblit par des ex- 
preffions balïés , & fait ramper le fort 
avec le foiWe. Il tend fans relâchre i un< 
fublime qu’il'ne connolt pas ^Sc qu*il met 
ta ntôt dans les chofes » tantôt dans les pa- 
roles, fans jamais attraper le point d’uni- 
té , qui concilie les paroles-avec les cho- 
fes , en quoi conlîfte tout le“ fecret & la 
finellé de cet art merveilleux- 
^ M. Ménage ajoute , que M* de la 
Bruyere dit en un mot , ce qu’un, autre 
ne dit pas auffi parfaitement en fix- C*eft 
ordinairement tout le contrah'e y M^de la 
Bruyere affsdant d’entailêr paroles fiir 
paroles &: penlees fur peïifées fans nulle 
néceffité. En voici un exemple qui me 
tombe fous les yeux , c’eft à la page j)o- 
où. il dit y que Pruderie eji une imitation 
de la ftgcjfe. Cette penfëe*elî fi claire, 
qu’elle ne demande point d’être éclaircie 
par des eomparaifons tirées de’ je ne fiit 
où : Cependant volons quels tours &c 
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quels détours M. de la Bruyère prené 
pour nous faire comprendre ce qui n'a 
pas la naoindre ombre de diflicultc. V» 
Comiefue ( dit-il ) fur la Scene fet 
Perfonnages : Un Poète charge fei def- 
erip fions ; Vn Peintre fait d'après natu^ 
re , force & exagère une-pajfion , un con^ 
trafic , des attitudes j. & celui ^ui copie , 
s'il ne mefure au compas les grandeurs & 
les proportions , gfojjit fes figures , donne 
à toutes les pièces ^ui entrent dans l'ordon^ 
nanee de fon tableau , plus de volume ejue 
n'en ont celles de l'original : de même la 
Pruderie efl une imitation de la fagejfe. 

Outre que tout cedifeours fent fort fou 
galimatias : qui je vous prie , après cet^ 
exemple , peut dire de bonne foi ( à moins 
que ce ne foit M.. Ménage ) que M. de 
la Bruyere-dit en un mot , ce qu’un au-, 
tre ne dit pas aufli parfaitement en iîx. ■ 

Adais ce tjui efi de beau chez. Ai. de. 
la Bruyere ( çontinuc M, Ménage ) c' efi 
<jue nonobfiant la hardiefie de fes expref. 
fions , il n'y. en a point de faufies , & <jui 
ne rendent heureufement fa penfè. ’ Qu’on 
examine le texte qu’on vient de ra porter i 
de l’on verra quelle juftelTe il y a entre 
un Comique qui outre fes Perfonnages j un 
Poëte qni charge fes deferiptions -, ün Pcin^ 

G 4 a 
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tiré ^tù fait d'après nature force , exagé’^ ' 
re 4tne P a£ï on ,un contra fie des ^tütnde s ^ 
Un copijie fhi ( ^fï ne mefnre' au compas 
les grandeurs & les proportions ) gfojjît 
Jès figures , donne à toutes les pièces <fui 
" entrent dans l'ordonnance de fin 'Tableau^ 
plus de volume c^ue n'en ont celles de l'origU 
val Ÿ-& in pruderie , ^ui efl une imitation 
de la'fagejfe. Tout de bon , s’il y a eo. 
cela de la iuftefîe , il faut, dire que c’eft - 
une jaftelFe qui coâto au Lei-tfiur beau- 
coup de peine à ajufter. • 

' D’ailleurs dit-on en François , 
tre <jui fais d’après nature , pour dire , ' 
peint d'après nature îi- En langage 
de ^peinture ,vdir-on^ ^ forcer une pajjion * 
un contrafie , de'^s attitudes i le mot- de 
Kolume eft-il bien- emploïé où-, le place 
M. delà Bruyere l- Un Geométre comme 
lui ne devoir pas s’ytrompeiv ^ olume fè; • 
dit des chofes qui fé mefurent ôc fe pé- 
fent : Et Ton dit fort bien qu'une Statue', 
d’or :de cent marcs y ri’eft pas du ■ même 
volume qu’une Statue d’argent de même 
poids ^ Mais cela ne fe peut dire des figu- 
res d’un Tableau , qui bien qu’elles fe me- 
fùrent , ne fe péfenc point que chez M . de 
la Bruyere*. De plus on ne dit point ‘ les 
pièces d’un Tableau j mais les figures d'u^: 
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Tableau le moc de Pièces étant réfervé 
pour le Blafon, comme M. de la Bruyère 
le fait ou ne le fait pas. 

Ce ne feroit jamais fait fi fon vouloit 
critiquer toutes fes èxpreffions forcées, 
impropresv & peli naturelles, qu’on veut 
faire paiTer pour des beautez & des rafîne- 
mensde langage.r Eft^ce parler naturelte- . 
ment & proprement , comme le fouhaite . 
M. de la Bruy ere en- plufie,urs endroits de , 
fon Livre ,de dire que /<« véritable gran^ 
deurfe. taijfe toucher & manier ? Cela en 
bon François , & félon la raifon, ne le 
peut dire que des çhofes corporelles qui 
ic manient& fe touchent. Dt-on.en bons 
termes , jet ter de la profondeur dans des 
Ecrits •> M. de la Bruy ere lé dit page 45. 

Mais le bon fens & fufage ne le difenC 
point. Dire , comme M.. de la Bruyefe 
page 1 7 3 . en parlant des gens qui ne fau- 
'roienc garder leur fea'et , e^uon voit au 
travers de leur poitrine ^ t^u’ils font tranf- 
parens t N^eft-ce pas là outrer fes expref- 
fions l- Ne fuffifoic-il pas d’avoir dit, : Us 
ne remuent pas les lèvres , & on les en~ 
tend i on lit leur fecret fur leur front & 
dans leurs yeux. r ' 

Je doute fort ( ajoute M. Ménage ) 

^e cene manière d- écrire foit fuivie. Et 
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pourquoi non ? Combien de pauvres Pein- 
tres copient tous ies jours de médian» ‘ 
oripnaux. Néanmoins j’accorde, à 
Ménage , que jamais perfonne de bon 
goud n’imitera le méchant Rile de M. de 
la Bruyere. 

M. de la Bruyere' eft merveilleux ( dit 
M, Ménage ) à attraper le ridicule des 
hommes & à le déveloper. Il devoit dire 
plutôt y à . fenveloper. Car M. de la 
Biliyere , à force de vouloir rendre les 
hommes ridicules , fait des fphinxs, & des 
chimères <^ii n’ont nulle vrai-femblance- 

M. Ménage , tout entêté qu’il eft de 
fon M. de la B rtiyere , eft contraint dere- 
coniToître que Ces portraits font un peu 
chargez. Il faitla petite bouche, & n’o^ 
fe dire ( comme il eft vrai ) que fes por- 
traits font trop chargez & fi peu naturels, 
que la plupart ne conviennent à perfonne. 

C^Liand on peint de fantaifie , on peut 
charger fes portraits & s’abandonner i 
fes imaginations : mais quand on peint 
d'après nauire , il faut copier la nature 
telle qu’elle eft. Outre que M. de la 
Bruyere travaille plus en détrempe qu’à 
l’huîle ; qu*il n’entend pas lès divers tons 
ni fanion des couleurs j & que d’ordinai- 
re fes Tableaux ne font que croquez, il a 
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encore le malheur, ne fachant pay delli- 
ncr correâxment , qu’il ftrapafonne (es 
figures , & eafiiit des grotefqucs & des 
monftrcs. 

Mais ( dit-on J c’eft que M, de la 
Bruyere travaille de fanwifîe , qu’il n’a 
perfonne et» vue , & qu’il ne penfe qu’à 
reprefenter des Fantômes, Je réponds 
hardiment que cela n’eft point vrai. Et 
quoique M. de îa Bruyefe ait nié le Elit 
avec déteftation , il ne peuc en homme 
d’honneur defavoüer le poreraitqu’il a fait 
de Santeiîil (bus le. nom deThepdas, S’il 
reconnoît ce portrait pour être celui de 
Santeifil , comme il fautqu’iHe reconnoii> 
fe , ou qu*îl nous prenne pour des Grues r 
Il fera obligé' d’en reconnoître encore 
plus d’une douzaine , & après ceux-là 
tous les autres qui* ne fe font pas rencon- 
trez fortuitement au bout de fon pinceau 
f comme il tâche de le faire croire J mais 
qu'il a peint de delï'ein formé. 

Ce qui eft vrai f & c’eft par-là qu’en 
bon Chrétien il prétend efquiver le men- 
fonge) c’eft que fes portraits ne font pas 
entièrement d’après nature , y aïant mêlé 
fos propres imaginations. Mais c’eft en 
cela qu’il a grand tort : car comme il n’/ 
a point d’homme qui n*ait deux cotez. 
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fun bon & fauci'e mauvais aurpit moins, 
offenfé les gens de les faire voir tous en- 1 
tiers ^de ces deux cotez, que. de ne pren-: 
dre que le mauvais , & le charger en- 
core d’un ridicule extraordinaire de vîtes 
empruntez.- ' . / • , • > : 

Menalque , par exemple des ab- 
fences d’efprit, , qui lui font faire de 
faillies démarches : ceft un defaut , Je. 
favoLië } mais un défaut qui peut être 
effacé par les bonnes qualitez de Mertal— 
que» Cependant M. de la Bruyere, pour 
faire valoir fes Caraéléres , charge Me- 
nalque de tout ce qu*on fe peut imaginer - 
de plus extravagant & de moins croïable. 
Les gens qui ne connoifïent Menalque 
que félon les idées de ce Peintre qui fe 
joue , tiennent Menalque pour le Roy des 
petites. Maifons. Ainfî le faux Menalque 
rubRicué dans fefprit des gens au véritable 
Menalque , deshonore celui-ci ,& lailïe 
une tache honteufe dans ia Maifon qui eft. 
illuflre. Ce que je dis de Menalque , fe 
peut dire de tous les autres qu’il a plu à 
M.' de Ja Bruyere de barbouiller de fes 
Vilaines-couleurs. 

M. de la Bruyere à Fentrée de Ton Li-, 
vre page 5» prie le Leéteur ,de ne point, 
perdre^ fin titre de viië , & de penfir 

tOHjoitrs 
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toujours que ce fait les Caralleres det 
mœurs de ce fie de quil décrit. J’ai fui- 
vi avec exadtitude cet avis de M. de la 
Bruyere ; mais j’ai trouvé qu’à le iiiivre, 
on Ce trouve Ibuvent dans des païs perdus » 
Sc qu’il faudrok retrancher un tiers du 
Livre de M. de la Bruye;re qui n’aparcient 
point à fon delïèin. Au lieu d’augmenter 
cet Ouvrage j il devoir le referrer , & s’en 
tenir aux Garaétéres de Ce fiécle, lâns ex- 
travaguer parmi cent chofesqiii ne diftin- 
guent point nôtre /îécle des autres fiéclesj 
mais qui font de tous les tems. En eâèt , 
ce qu’il dit de la mort , de la beauté , de 
iagrément & de chofes femblablesi elï: 
.tout-à-fait hors d’œuvre. 

Souvent il fait le myftcrreux où il n’y 
a point de myftére. Ainfi à la page 4^8. 
pour nous faire comprendre ce qui fe 
comprend alïèz de foi-même, que l’efprit 
de difcernement ejt U chofe du monde la 
plus rare i il exagère & prononce d’un ton 
de Prophète cette belle Sentence : ^pr/t 
l’efprit de difcernement , ce tju’ily a au 
monde de plus rare , ce font les diamant 
dr les perles. Les gens de Village admi- 
rent cet endroit , Comme un de ces beaux 
tottrs que M- de la Bruyere fait donner i 
fes penfées : cependant ce n’eft qu’un ren- 
I. Partie-. ü h 
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verfement de penfée enchaflêe dans un 

f )ur galimatias. Car il n’efl. point vrai que 
es diamans & les perles foient des chofes 
très-rares , & fi rares , qu’il n’y ait que 
l’erprit de difcernement qui (bit plus raje.: 
ce qu’il 'faudroic fiipofer, pour foûtenir 
là penfée de M. de la Bruyere j & la ren- 
dre raifbnnabic. Les diainans .& les per- 
les à la .vérité font précieufesî, mais pour 
rares , il y a mille chbfos en France & 
ailleurs plus rares que les perles & les 
diamans j l’on trouveroit à Paris dix 
boifi'eaux de diamans de perles , plutôt 
que dix ou douze feiiilles de papier de la 
Chine. Ainfi les perles les diamans 
étant des chofes aflèz communes , quoi- 
que de grand prix » il faut que M. de la 
Bruyere conclue , malgré qu’il en ait, à 
s’en tenir au bonfens , qt*e le difcernement 
n'efi pas la chofe dn monde lapins rare. 

• M. de la Bruyere a le don de fe contre- 
dire , & de ne s’entendre pas lui-même : 
Cela paroît dés l’entrée de fon Livre à la 
page ir. Il parle en faveur de l’Antiqui- 
ré , & étale cette penfée communément 
reçue , que les Anciens ont tout ditj 
qu’on vient aujourd’hui trop tard pour 
dire des choies nouvelles. Tout ejt dit 
i s’éaie M. de la Bruyere J & l’on vient 
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^rop tard depuis pins de fept mille ans 
qu'il y a des hommes , ^ qui penfent fur 
ce qui concerne les mœurs , le plus beau 
le meilleur efi enlevé ; l’on ne fait que 
glaner apres les Anciens. Tout eft boa 
ju{qiies-la : mais comme fi M. cie la 
JBruyere fe repentoic de fa propofition, 
il joint aux Anciens » ce qui gâte tout, 
les habiles d'entre les Afodernes. Car par 
là il égale les Modernes aux Anciens j & 
fait voir, puifqu’il y a des Modernes auiE- 
bien que des Anciens , après lefquels oa 
peut glaner , que les Anciens n’ont pas, 
tout dit , ni enlevé tout ce qu’il y a de 
plus beau & de meilleur dans la Morale. 
Mais’ le fin de cette judicieufe contradic- 
tion eft , que M. de la.Bruyere a voulu 
le précautionner contre les l'eproches 
qu’on auToit pû lui faire, dc n’être pas un 
Auteur tout nouveau. Ceft donc pour 
fe faire honneur , qu’â introduit contre 
Ùl maxinîe , des Modernes habiles , auflî 
inventifs dans la Morale que les Anciens. 

‘ On lui cède «cet avantage, &,onpou- 
roit bien montrer qu’il y a des maximes 
dansfa Morale qui font de fon invention 5 
Mais il eft:tems de finir ,* & fi j’avois 
fû que M.'de la Bruyere écoit déjà mort# 
quand je Æs la Critique de fon Livre ^ 

H X 
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que je fuprime , je ne me ferois pas don- 
né la peine d’écrire ; Car quel avantage y 
a-t-il de s’attaquer -à un mort , qui ne 
pouvant répondre , ne fauroit éclaircir 
nos-doutes , ni réfoudi'e nos difficultez. 

On voit par le Livre de M . de la -Bruyè- 
re , que plufieurs l’ont averti de fes de- 
fauts; maisqu’ilne l’a pas trouvé bon. Il 
difoit d’un air dédaigneux quand on lui en 
parloit : SI les Idéaux Efpnts n*aprouvent 
pas mon Ouvrage j U me ptffit tjn'il fait 
aprouvé par Les hns EJprits & les Gens 
de bon fins, 

îl ferôit fouhaitable «qu’il nous eût dit^ 
ce qu’il entendoitpar beaux eforits: Car 
je mets en fait que les véritables beaux 
cfprits font de fort bons elprks; quoique 
les bons elprits & les gens de grand fens 
ne foient pas tpujourjS beaux efprits. Et 
c’eft peut être là un, des CaraÂéres qui 
diftingue plivs le ûécle prefent des autres 
fiécles. -Les plus beaux efprits que nous 
aïons eus depuis -cent ans ; comme Galilée 
en Italie , Grotius en Holande * Bacon 
& Digby en Angleterre , Décartes, 
Galfcndi , & plulieurs autres en France, 
étoient tous de très-. borrs efprits. 'La preu- 
ve s’en trouve dans leurs Ecrits , où le 
ijeaü & le bon font beureufement filiez 
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enfemble. H y a donc aparence que par 
beaux efprits , M. de la Bruyère emend 
les efprits fiiperficiels. 

Je n’ai garde de dire que ceux qui aprou- 
vent le Livrcde M.^ie la Bruyere, ibient 
des clprics de cette trempe î- mais je peux 
bien alfurer que ce font , ou des gens qui 
lifent les Livres fuperficiellement & fans 
examen ^ ou que ce font des perfonnes 
qui fe trouvent dans l’obligation deloüer 
de la Bruyere. 

Le P. Bouhours I*à élevé jufques aux 
nu'és, le rengeanc entre les Auteurs célé* 
bres qui ont fourni à; fon Recueil de Pen* 
fées choiiîes.^ Cela s’èft fait je croi au- 
tant par politique qu’ autrement : Mais 
à tout prendre , je ne penfè pas que ja- 
mais le P. Bouhours ait-loiié abfolument 
M. de la Bruyere,,& fànsreftriébion men- 
tale. M eCl trop habile Jéfuite pour avoir 
fait ce coup-la purement & fimplement. 
D’ailleurs il M. delà Bruyere eft un ex- 
cellent Ecrivain , il fautxlire que toutes les 
régies du P. Bouhours font fauftès : ce 
que ce Pere ne croit- pas ,.ni moi non 
plus. 

M. l’Abé Fleury ( dit-on ) a loiic 
M. de la Bruyere dans fon difeours d’en- 
trée à l’Académie- i ^ fa-prefquecom- 

' Hh i 
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Î aié aux bons Auteurs de l’Antiquité. 

’ai un fingulier refpeét pour M. l’Abé 
, Fleury. G’eft un excellent homme, ôc un 
Ecrivain auiîi judicieux qu’il eft doûe: 
mais il m’cft un peu fufpeél en ce lieu- 
ci. L’honnêteté dont il^MC profeffion , h, 
obligé de loiier avec quelqu’ excès M. de 
la Bruyere , dont il prenoit la place L 
^Académie j outre que cette illuftre Af- 
femblée exige de fes Candidats cet encens, 
comme une efpéce de tribut qu’ils doivent 
à la mémoire des P rédécefleurs , qui leur 
ont fraie le chemin à Fimmortalité. 

M. Ménage, comme nous l’avons vu, 
adonné un grand reliefanxCaràéféresde 
M.de la Bruyere ;,mais ce M. Ménage 
difoit. bien des chofes (àris- réflexion ; Ses 
Menagiarta le témoignent allez. Il loue 
& blâme d’ordinaire , plutôt ce femble , 
pour parler & ne pas demeurer court , 
que pour blâmer & loiier avec jugement , 
& la balance à la main. 

Gn ajoute , que MelSeur&de l’Acadé- 
mie Françoife ont allez témoigné leur 
eftime pour M. delà Bruyère & pour fes 
Ouvrages, en le recevant dans leur CorpSà. 
Si ces Meffieurs l’a voient choifi,,celadi- 
roit quelque çhofè : Car bien que M. de 
la.BruyerciUfe,dans fon Difeours à. FA- 
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cadémie , qu’il n’a (^ncnne rnédia^^ 

tion pour y être repu ^ue la Jingularité 
de fon Livre ; il dit le concrairc 

dans fes Caraderes , & qu’il avoue que 
c’a été par la faveur du P rince , qui s’écanc 
déclare , a fait déclarer les autres j j,e m’en 
tiens à cette parole , qui étantJa pre- 
mière qui lui foit Venue à la penfée, doit 
être la meilleure félon fes régies. 

M. de la Bruyère dit , que deux Librai- 
res ont plaidé à qui imprimeroit fon Dif- 
eoursà l’Académiei &qu enfin Meflieurs 
de l’Académie ont voulu , malgré les o^o- 
fitions , que cette pièce fût imjjrimee , 
comme toutes les autres de la même na- 
ture. Certainement Meflieurs de l’Aca- 
démie Eranç,oife aïauc reçu M. de li 
Bruyere , ont dû faire imprimer fon Dif- 
cours : car de le fuprimer , c’auroit été 
fe condamner eux-mêmes , & blâmer leur 
éledion. Mais ce trait de prudence non 
plus. que le débat des Libraires , ne don- 
nent ni fel ni fauge à la, pièce d’éloquence 
de M. de la Bruyere , qui eft une pièce 
trésdnfipide , aufü-bien que l’cnnuîeufc' 
Préface qui s’y trouve attachée. Tout ce 
que M. de la Bruyere y dit contre Theo- 
balde, ne fait, que confirmer le jugement 
de ce Critique». qui avoit dit à coeur ou- 

H h 4 
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vert en parlant du Difcours de M.. de la 
Brnyere : Je viens d* entendre une gr^de 
vilaine Harangue de V At^eur des CaraUe~ 
res , fui mor fait baaÜler vingt- fois , & 
^ui no a ennuie a la mort. 

Pour moi je ne fuis point de ceux qui 
blâment M. de la Bruyere à tous égards t 
ni-de ceux auflî qui le loiicnt fans referve. 
J’eftime toutes les bonnes chofes qn*il a 
tirées de nos bons Auteurs j mais je n’èflà- 
me pas la manière dont il les a mifes en 
œuvre, paurois mieux aime qu’il nous 
les eut données tout bonnement comme il 
ks a prifes , que de les avoir obfcurcies 
par Ton jargon , prétendant.les faire palTer 
pour des chofesde Ton invention & d’iine 
fonte nouvelle. Je loue la bonne intention 
qu’il a eue de réformer les mœurs du lié- 
eleprefent , en découvrant leur ridicule jr 
mais je ne faurois aprouver , qu’il cher- 
che ce ridicule dans (a propre imagination, 
plutôt que dans nos mœurs mêmes ; & 
qu’outrant tout ce qu’il reprefente , il fafle 
des portraits de fantailie , & non des 
portraits d’après nature , comme le fûjec 
k demande. Je fais cas des régies de bien 
écrire , que M. de la Bruyere débite dans 
fes Caractères j mais je né puis fouffi ir 
^’il viale ces régies qui font du bon fens. 
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pour fuivre le dérèglement, d’un génie 
capricieux ; &-que par defîùs tout ^il 
veiiille faire pafler ce dérèglement ,, pour 
un fublime , qui n’eft connu ni goûte que 
des elprits les plus grands Sc les plus ra- 
res., En un mot y je loue le deflèin de M. 
de U- Bruyère , qui eR hardi & trés-har- 
di, & dont le Public pouroit tirer quel- 
qu’utilité ; Mais je dis fans façon , que 
ce deflein n’eft pas. exécuté de main de 
maître ; & que l’entrepreneur eft. bien 
au deûpus de la grandeur de fbn entee- 
prifè. 


^ntïfienes hem valh 
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L’HISTOIRE. 

( '"'E L U I qui prétend , .Monfienr,, 
■ vous aprendre toute l’Hiftoire 
dans ie peu de tems que vous 
me marques^ , n’a pas envie ,. je croi» 
de tenir tout ce qu'il vous promet. Ge- 
la furpalTe fes forces ; & celles de tous 
les Maîtres du monde : A peine toute 
la vie d-un homme , quoique très-lon- 
gue , y peut- elle lùffire. J’avou'é, néan- 
moins qu’il y a des voies abrégées pour 
y parvenir , & que les métodes peu- 
vent beaucoup fervir. Mais pour ce qui 
eft de la métode de Bodin , qu ’bn vous 
propofe de lire d’abord , je fuisperfuadé 
par ma propre expérience , que cet Ou- 
vrage eft. plus propre aux gens déia fort 
avancez dans la connoiflance de fHiftoi- 
re , qu’aux peiTonnes comme vous ^ qui 
n’onc pas encore commence» - 
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Bodin n eft pas le feul qai dans le der- 
nier fiécle s’eR formé un ordre pour lire ' 
fHiftoire utilement , d’autres encore 
plus habiles ont travaille a digerer cet 
ordre,, ôc à le rendre facile dansl’ufage. 

' .Gomme nous n’avons guéres d’efprit 
plus net , plus j.udicieux ôc plus éclairé 
en cette matière que Sigonius ,, aufli la 
métode qu’il nous a donnée ^au coin- 
jnencement defes Oeuvres ,,qu on apelle 
Critiques ,, me femble la meilleure. Je 
trouve feulement qu’il entre-coupe trop 
•les Auteurs ,, & renvoie trop fouvent de 

fun i l’autre. : ' , r . 

Sur cet ordre de Sigonius , je m en luis 

prefcrit un autre plus finale , Ôc h j’oie 
dire, moins confus: Aufli n’eft-il pas fi 
ample ; mais, il eû: fuffifant, en ce qu il 
ne laifie aucun des bons Auteurs, ôc les 
propofe à lire les uiis apres les autres, ne 
les entre - mêJant point , fi ce n’eft pour 
remplir des interruptions qu’on ne peut 
remplir autrement j,. ou bien pour donner 
des connoilfances nécefiaires- qui ne fe ^ 
trouv.entpoint ailleurs. 

J’ai feulement, obferyé de commencer 
par ceux qui conduifent leur narration 
moins avant ,, de les lire tous entiers ,& 

de verxir enfin, aux autres qui les fmvent 
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immédiatement ; paixe que le dernier 
vous remet à refpric , ce que vous avez 
lu dans le premier ^ & il vous aprend des 
cKofes nouvelles qui vous font confirmées 
par celui que vous prenez après lui. Ainfî 
dans rHiuoire Grecque , vous vous ra- 
fraîchirez la mémoire de ce que vous 
aurez déjà lû’,, quand apres Hérodote , 
Thucydide & les fept Livres de THiftoit. 
r,e Grecque de Xenophon, vous repren»- 
dVezIes dix derniers Livres de Diodore, 
qui répété la plupart des chofes que ces 
trois premiers ont dites , & poufle encore 
fon Hiftoire jufques bien avant dans celle 
des fuccelTeura d^Alexand^e & de l’EmpL 
£e Romain. 

Vous le ferez même avec bien- plus dt 
foulagement 6c de plaifir, à mon avis, que 
fiinconrinentapres avoir lu dans Hérodo- 
te la D’efcente de Xerxes, vous alliez 
prendre la même narration dans Diodorej 
èt râiànc finie , vous recouriez à. la«Guer- 
redü Peloponefedans Thueidyde , puis la 
reveniez. voir dans Diodor-e, pour- le quit- 
ter derechef & retourner à Xenophon ^ 
& de Xenophon à Diodore ,.pour rejoin- 
dre ce (^u’il a écrit depuis la Bàtaillé.'de 
Mantinee. 

J[e tiens que nôtre mémoire ne fe con>- 




Digitized by Googl 



ET m TITTERATÜRE. 375 
firme pas lî bien «n lifanc une même chofe 
•coup lur coup , dans deux ou trois Au- 
teurs 5 comme fi après l’avoir lue dans 
Tun, vous y concinue2 la leâure d’autres 
évènemens, «Seque vous v-eniez enfuite à 
reprendre les premiers dans un nouvel 
Auteur ^ après un notable intervale. Il 
faut pourtant excepter Plutarc^ue , lequel 
vous ne devez pas lire tout d une fuite î 
mais prendre les Vies des Hommes II- 
luftres qu’il a écrites ^ félon que vous 
verrez que ces Perfonnages font partie 
de FHiftoire que vous allez lire , ou que 
vous avez déjà lue. 

Il y a encore quelques pièces fînguliè- 
res qui doivent être enchalTèes en vôtre' 
ledure , félon que vous le jugerez plus à 
propos 5 & iUemble qu’ Appian ait eu def- 
fein que l’on fe fervît en cette façon de ce 
qu’il noirs a laüîè. 

J’ai fait cette digreflîon , pour rendre 
raifon en quelque manière de l’ordre que 
je me fuis prekrit à moi-mêmca & que 
je vous propofe pour vôtre inftrudion 5 
A quoi j’ajouterai , qu’avant d’en venir 
aux Auteurs qui traitérit les chofes tout ' 
au long , il eft nécefl'aire de prendre lui 
abregé de FHiftoire jufqu’â un certain pé- 
riode, puis lire tous vos Auteurs particu- 
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liers , jufqu à ce qu’ils vous y aient con- 
duk : &c quand vous y ferez parvenu, 
vous reprendrez le même abrégé ., ou un 
autre , qui vous récapiculera-tout ce que 
vous aurez Lâ dans les Auteurs particu- 
Il CPS* 

Mais-commeil eft impolTible que vous 
tiriez du plaifir de ^Hiftoire ni meme 
que vous l’entendiez, fî vous ignorez le 
tcms & les lieux ok le tout s’eft palfé, 
ne vous y apliqucz point fans la connoü- 
fance de la Géographie & delà Chronolo- 
gie. Pour celle-ci, vous en aprendrez 
alfez dans le Rationarium Temporum du 
Pere Petau, Sc dans la Chronologie qui 
cil: à la fin du fécond volume de Ton Ou- 
vrage de DoElrina Temporum. J’eftime 
d’autant plus ce Livrç,quefa Chronolo- 
gie ell la plus fûre & la plus nette que 
j’a^ie encore vû’c j ^ qu’il le trouve dans 
ce même volume plufieurs Q^ueftions de 
Chronologie aufli agréables quelles font 
utiles. Le Rationarium feal pouroit fuf- 
jfire î mais la Chronologie vous donnera 
les chofes phis exaétement rangées. 

Quant à la Géographie , l’introdudion 
deCluverius , avec les Tables de Ptolo- 
■mée & de'Bertius , vous peuvent donner 
autant de connoiflance qu il en faut. Ce- 
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pendant je vous conleillerois de commen- 
cer cette étude par Strabon , qui eft un 
excellent Auteur., fi vous n’aimez mieux 
en remettre la leélure après celle del’Hif- 
toire j parce que Strabon raporte tant de 
particularitez , .qu’il paroi t. fouvent en- 
nui eux à ceux qui n’ont pas laconpoilfan- 
xe de l’Hiftoire générale. 

Encore ce mot d’avis pour la Chro- 
nologie. En cette fcience, on apelle Epo- 
que , un événement remarquable, d’oà ^ 
Ton commence à compter les années dont 
on fe fert pour régler la datte des tems. 
Ainfi l’Epoque des ans de Tefiis-Chrift, 
eft fa Nativité , & nous diions qu’à pre- 
fentnous couronsl’annéeaôÉi S. de Jefus- 
Chrift. ^ 

-Or dans toute la fuite des tems jufqvTà 
nous , il y a quatre Epoques principa- 
les. La première eft celle de fa Pério- 
de Julienne , inventée par Scali^er, UNzc 
aine utilité fi évidente , qu’elle a été aprou- 
vée parle P. Petau , qui d’ailleurs a tant 
écrit contre luL La fécondé eft celle 
des Olympiades deftinées particuliére- 
ment à l’ufage de l’ Hiftoire Grecque , & 
à la fuputationde fcsannées. Latroifiéme 
Epoque.fe prend de la fondation de Ro- 
me y de laquelle fe font principalement 
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iervis les Romains : Ec la quacriéme , la 
Nativité de Jefus-Chrift ,, propre aux 
Chrétiens. 

Vous ferez fans douce étonné de voir, 
que Je ne m'arrête point à FEpoquc de 
la Création du Monde.} mais vous le de- 
vez être encore davantage , quand vous 
faurez que le commencement de la Perio» 
de Julienne Ce prend 750. ans avant la 
Création du Monde. Je m’expliquerai une 
autrefois plus au long .fur ce Paradoxe} 
cependant voïez ce qu’en dit le P. Petau 
dans le huitième Chapitre du feptiéme Li- 
vre^ Sc dans le premier du neuvième aa 
DoElrina T'em^orum, 

Q^nt aux Olympiades ,& à la Fonda- 
tion de Rome, il ri’y a que vingt-deux ans 
de l’un à l’autre : Caries Olympiades fu- 
rent inftituées en l’an 35>38. & Kome fut 
bâtie en 3960. de la même période. 

Qutre ces quatre Epoques générales , 
vous en trouverez encore de particulières 
dans chaque Etat & chaque Nation , que 
vous pourez remarquer de vous-même. 

Pour vous conduire donc fansconfuEon, 
& VOUS atfermir la mémoire dans l’ordre 
•des tems } voici à peu prés comment 
vous devez vous y comporter, 
i^nd vous lirez un Auteur ^ vous au- 
rez 
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rez foin de vous informer de coût ce qui It 
peut fa voir de fa vie & de fa condition i Sc 
vous marquerez fur vôtre journal le tcm« 
auquel il a vécu. Enfuite , quand voui 
ferez entré dans fà narration , voïez quel- 
les' actions ir raconte , A: en quel teni« 
elles font arrivées. Si c’eft avant les 
Olympiades J marquez au haut de U page 
Tannée de la Période Julienne , fous la- 
quelle le P- Pecau aura rangé ce que vous 
lirez, ôc marquez-- le de cette façon» Péri*- 
e/t Julienne 3500.. ou un autre nombre : 
Si c eft depuis les Olympiades » vous y 
ajouterez^les années des Olympiades: Et h 
c’eft depuiÿ^ la Nativité de Jelus-Ghrill » 
vous y ajoûterez encore Tannée de Jeius- 
Chrift. Le Pere Pecau a continué le nom- 
bre des Olympiades- jufqu’à la fin de fa 
Chronologie î' mais je ne voudfois pas 
m’en fervir pallc la naillànce de Jefus- 
Chrift. Té ne me fervirois pas non plus do 
celle delà Fondation de Rome , après li^ 
rnincd' Auguftule par-Odoacre j car c’eft- 
là que fe termine la durée de TEmpir«> 
Romain j & depuis ce tems.là , vous ne 
devez plus vous arrêter à- d’autres Epo- 
ques générales -, q^u’à celle de la Période 
Julienne , & à celle de Jêfüs-Chrift. 

V Tout cela pofé pour |a Chronologk , Ü 
I, Partie, T'i. 
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refte feulementà vous avertir qiïc vous ne- 
acvez prendre pour guide q.u’un feul Au- 
teur , &- que celui-là doit être le Pere 
Petau.„Que fi vous trouvez dans votre 
leûure quelque chofe qu’il, n’ait pas re- 
niarqué , <^ous polirez avoir recours à la 
Bibliotéque Hiftbrialc de. Nicolas Vi- 
gnier , qui contient bien des pai ticuliari- 
tez : mais raportez. tant que vous pourez; 
Je touts.aux années du Pere Petau. 

-Après CCS préparatifs, je divife tou»- 
l’Hiftoireen trois , laSainte k Grecque' 
& la Rojmine. Et-pourvousdonner une 
idée générale de toute l’Hiftoire , je Vous 
confeille de prendre EEpicome de Turfe- 
'lin i ou ce.qui me fieinble le meilleur , ic 
du PvPetau.,Voas^5^1irez juG 
qu’à la Fondation de. Roinc J quand- 
vous y ferez jjarvenUy; vous viendrez au-, 
particulier de l’Hiftoire S’aintc comprife' 
dans la Bible , ôc dans.les. Antiquitez Ju-. 
daïques de Jofephe & d’Egefipusi. Mais, 
avant que de venir a ces Livres , lifez ce. 

? ue Sigonius a écrit Republica He^ 
rdôrum j.Sc commençant la- Bible , aïez: 
fous les-yeux la Defeription de la Terre- 
Sainte par Adrichomius , donnée au Pu- 
blic par le Pere Gaut,- 
Qucre.’les Epoques générales.» dont j? 
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vous ai déj;^ parlé , vous pouvez enco e 
vous fervir de celles qui (ont particuliè- 
res à THiftoire Sainte j Savoir , de la^ 
Création du Monde ,delafortie d’Egyp- 
te , de la Fondation du T emple , de la cap- 
tivité en Babylone , & des années qui pré- 
cédent la naiflance de Jefus-Chrift. Vous 
vous fervirez de toutes ces Epoques par- 
ticulières ,.ou vous prendrez feulement 
celles qu’il vous plaira j & même quand 
vous ferez dansTHiftoire des Rois , vous 
y pourez ajouter les années dû régne de 
chacun ôc celles de fon âge. 

Apres l’Hiftoire Sainte , fuit la Grec- 
que. La préparation que je vous confeil- 
le d’y aporter , c’eft de mettre devant vous 
la Carte de la Qrécc de Nicolas Samfon. 
Vpus lirez delfus la Defcription. qu’en a 
Elite Vbh EmmÎHs , & celle de Paufanias. 
Vous palTercz de-là au Traité du même 
Z?bbo touchant les principales Républi- 
ques de Grèce. Vous verrez pareillement 
ce qu’a fait Sigonius de celles d’ Athènes 
& de Lacedemone , avec ce qu’il y a joint 
des tems de ces deux Peuples. 

Enfuite , vous prendrez les cinq pre- 
miers Livres de Diodore de Sicile 
quand vous en aurez fini la leélure , vous 
aurez recours à la, Vie de Thefée dans 
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Elucarque. Au commencement de cette 
vie , vous marquerez fa naiflânce qui fut., 
en l*àm 3 45 5* de la Période Julienne». 
Cet exemple vous fervira pour réduire, 
toutes les chofcs félon leurs années , ju^ 
géant des ihconnu*d$ j»r celles dont vous 
aurez connoUïànce i,& vous fuivrez cet- 
te Viç de page en page , marquant les an- 
nées de la période 6c celle de Tage de The- 
fée , félon que.les chofes dônt il eft’.parlé' 
îe requerront. Ainfi quand vous vien- 
dtez a réndfoit où il eft dit que Theféc 
envoïa en Crète, & défit le Minotaure, 
vous mettrez au haut de la page Periodj 
Ju!. 3483. atat.Thef. t’ânhcé füivantc 
T hcfée, parvint à'ia Couronne , ,& là. vous 
ajouterez l’ànnce de fon Régne. 

Après la Vie dé Thefée,lifez.celte dé 
Lycurgue , cnfuite celle, de Solon , puis 
LÊliftoired’lderodbte ; & quand vous fe>? 
rez à la fin de fon fixiéme Livre ,, vous li- 
rez les Vies de Miltiadés , de Themifto» 
clés , d’Ariftidés , de Paufanias & dé 
Cimondèns -Æmilius Probus ; & les Vies 
des memes Theroirtôciés , AriRides. 6c 
Cimon dans Plutarque. 

C’ela fait , continuez Hérodbte ; 6t 
après Ta voir achevé , lifez Thucydide': 
l»AiLiventre£i'enez. point fa leélure que. 
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Yous n’àïez lû la Vie de Pendes dans 
Plutarque. Enfuite de T hucydide , voïez 
dans Æmilius Probus les Vies d’Aldbia- 
de , de Thrafîbule , de Conon , dTphieça- 
tes , de Cabrias ,dè Thimothée, d’Age^ 
filas , de Pelopidis d’Epaminondas. 
R elifez encore les Vies d’ Alcibiade , d’ A- 

f efilas , de P.elopidas & d’Epaminondas 
ans Plutarque j & de-là venez aur fept 
tivres .de r.Hiftok'e Grecque de Xéno« 
phoni Après paflez aux fix Livres de U 
Guerre du jeune Cyrus contre fon frere 
Arcaxerxes dans le mên)e,Xênophon. LU 
féz aufli la Vie de Datâmes dans Prob'us, 
celles d’Artaxerxes , de Dion, de Timo- 
l.eon , de Demollfene & d’Alexandre dans 
Plutarque j Sc après celles-ci , voïez 
PHiftoire de Quinte-Curce& celle d*Ar- 
rian , à quoi vous joindrez la Vie de Pho- 
cion & celle d’Eumeiies dâns Plutarç^uei 
Vous recommencerez enfiiite Tonzicme 
Livre de,Diodore.,,(8ccontinu’éfez jufqu’à 
îa fin du vingtième. Puis vous verrez dan.s 
Plutarque les Vies de DemetriuSj^Pyr*- 
rhus , 4g is , Clçomene Aratus & Phi- 
lôpæmen , à' qui l’on donne Thonneur 
d’avoir été le dernier des Grecs , avec le- 
quel finit aufli rHiftoire Grecque » parce 
£fiors elle fe c.onfoad ayecxeliedes'Ro^i 


38i METANGES D’HESTOIRE’ 
mains , qui commencèrent à fe rendre 
maîtres de la Grèce. , 

Cl vous defirez récapituler toute 
l’Hiiloire Grecque C comme il eft bien 
jufte ) volez ce qu*en. a recueilli 
Ernmiùs , depuis les' premiers commence- 
mens jufqu’à la Bataille de Mantiiice. 

Ap rés THiftoire Grecque , fuit la Ro- 
maine , dans- laquelle vous trouverez en- 
core beaucoup de ce que vous aurez vu 
dans: les. derniers tems. de THifloire 
Grecque.- 

La première di/pofition que vous y de- 
vez aporter, eft de prendre les Cartes de 
l’Empire Romain de Nicolas Samfbn, 
afin que vous aïez le plaifir de voir , com- 
ment les Romains font parvenus à Une fi 
merveilleufe grandeur. J*y voudrois join- 
dre aufli les Paralellesdu Pere Briet, qui 
vous feront entendre l’ancienne Géogra- 

f hie par la nouvelle , & la nouvelle par 
ancienne.- 

Avec ce difeours , lifez Juftin d’un bout 
à. l’autre. U vous remettra la fuite de 
l’Hiftoire ITniverfclle j & vous y verrez 
la jonCbion de la Romaine à la Grecque. 
E,nfuite reprenez l’Epitome de Turfelin 
où vous l’avez laifle , c’eft-à-dirc , a la 
Fondation de Rome 3 6c continuez cette 
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Jeâ:ure jufqu’au changement de la Répu- 
blique en Monarchie. 

■■ Apres cet Epitome , lifez les "V^ies des 
■Romains ôc de Numa dans Plutarque. 
Puis les Faftes des Romains commencez 
par .Sigonius a,qui vous ferviront beau- 
coup -à. régler vôtre Chronologie j non 
pas endes lifantvtout^d’un coup , mais a 
mefure. que v^ous avancerez dans les 
cems. i,„ 

T;:i;Vous viendrez’.enfuitc aux onze Livres 
déDenis d’Halicarnairéjà la fin duquel ii 
ÿ a quelques fragmens que vous rapor- 
t'erez en. leur- lieu,^quand vous le crou- 
.verez dans les autres Hiftoriens. . Il y a 
auffi à la fin de cet. Auteur quelques addi- 
tions fervant à. THiftoire Romaine-, ôc 
une Chronologie particulière , faite par 
ÇJarfariHS \ m^isJl la faut, encore rapor- 
ter pour les années à celle du P . Petau. 

Après Denis d’Halicarnafïp ,, Hifto-.^ 
rien à .la yérité ennuïçux , mais néce (faire, 
à caufeid^ l’éxadttude avec laquelle il a 
écrit les premiers .commcncemens.de Ro- 
me, ,yient Tite-Live , la meilleure de 
tous les Hiftoriens pour la beauté du ftile, 
& la fihgularicé des raifonnemens. Lifez- 
en le premier Livre , puis les Vies.de P u- 
de Goriolan dans Plutarque, 
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Et à la fin du fixiéme Livre de Tice-Live^ 
vous lirez la Vie de Camille. 

La fécondé Décade de cec èxcellenc 
Auteur ne fe trouvant plus , vous fuplée*- 
rez à cette perce, par l’Epitome qui nous 
refte , & par-la leélure de la Vie de .Pyr- 
rhus i apréslaquelle , lifez les cinqLivrcs 
que nous avons de Poly be ; de quandvous 
ferez au commencement du fécond , oh 
vous verrez la mort d’Amilcar > lifez fa 
Vie & celle d’Annibaldâns Æmilius Pro— 
bus;. 

Mais avant que de làifler Poly^ , H' 
fkut vous avertir, qu’outre les- cinq Li- 
vres qui reftent entiers de lui , jnous en 
avons encore de trés-confidérables fragi 
mens , que vous devez elîàïér de rapor- 
ter en lèin- lieu , foitdâns Tite-LivC', fbit- 
dàns Appian ; vous vous exercerez 
ainfi très- utilement. dans la-fciencc de 
PHiftoirc. . . 

I 

Apres avoir lu, Polybe , viennent les 
Vies de Marccllùs &c de Fabius Maximus 
dans Plutarque î &'-fi .-vous m*en oroïez^ 
vous y joindrez encore celles d’Agis,de 
Cleomenes Sc d^Aratus , puifqu’j'l eft 
aiféz fou vent parlé des afiaircs dé la Grè- 
ce dans les derniers Livres de Polybe* 
Dô-là^vous repceiKlrez..iè vingtiuniénie 

Livre 
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'Livfe-de Tite-Live, 8c les autres jufqu’à 
ta fin clu crente-neuViéme : Puis doit liûr« 
vrela Vie de Titus Flaminiusdans Plucaiv 
<jue , avec laquelle ôc précédemment , il 
ji’y aur-eit point de danger de repalfer en- 
core une fois celle de Philopæmon , & row 
• .prendre le quarantième de Tite-Live, 
qui dl ce que nous avons d’entier. 

Continuez l’Epitome du quarantc-fixie- 
flie, puis lifez la Vie de Paul Æmile dans 
Plutarque. Et fi vous voulez favoir uns 
particularité alFez notable de la miférable 
fin de Perfée , dernier Roy de Macédoi- 
ne , vous la trouverez dans la première & 
fécondé Eclogue de Diodorc Sicilien , qui 
font un fragment du cinquantième Livre 
de fon Hiftoire : enfuite duquel font pLi- 
fieurs autres fragmens,quc vous devez 
raporter chacun au lieu & au tems qu’ils 
doivent être , comme vous le jugerez eu 
Jifanc les Auteurs- 

Continuez les Epkomes jurqu’à, ceux du 
quarante-neuvième Livre , puis lifez la 
Vie de Marcus Cato dans Plutarque. 
Reprenez après les mêmes Epitomes i 
à la fin d,ii cinquante-uniéme , où vous 
trouverez la confommation de l’Empire 
de Carthage , joignez-y et qu’Appian a 
4crit des Guerres P uniques; ‘ Et parce qie 

I. Parti8t ^ ^ 
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la dernière de ces Guerres fut l’ouvrage dû 
jeune Scipion , pour aprendreune fingula- 
rité trés^confidérable de ce Héros , voïeï 
un grand fragment de Polybe dans les 
Excerpta que nous a donné Henry Va- 
lois. 

' Reprenez les Epitomes jufqu’âu foi-* 
xantiéme, qui eft le dernier endroit où je 
vois qu’il (oit parlé des mouvemens de 
Syrie j & à mon avis , le vrai lieu d’en re- 
capituler toute la fuite j ce que vous ferez 
en lifant Appian de la Guerre Syriaque, 
apres quoi vous reviendrez aux Epitomes, 
&c les lirez jufqu’au dernier. 

Vous verrez enfuice la Guerre contre 
Jugurtha dans Salufte ; les Vies de Caïus 
Marius , de Sylla & de Sertorius dans 
Plutarque. Et après celles-ci , le Livre 
des Guerres d’Eipagne dans Appian , SC 
la Vie de Luculle dans Plutarque. 

Joignez-y les Guerres Mithridatiques 
dans Appian, la Vie de Marcus Cralîiis 
dans Plutarque , les Commentaires de 
Céfar des Guerres des Gaules , les Vies 
de Pompée & de Caton d’Ucique ^ les 
"Commentaires de Céfar .dé la Guerre -Ci- 
vile , & les Livres , (oit d’Hirtius ou 
'd’Oppius desGuerres d’Alexandrie , d’ A- 
frique & d’Efpagne .* Sç enfin les Epîtres 
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Familières & Atticnm de Ciceroa j 
.obfcrvanc de remettre les dattes à toutes 
celles que vous pourez. 

Les Commentaires de Paul Manuc: fur 
les Familières vous ferviront beaucoup ; 
A: pour celles ad Attîcttm ^ il n’y a point 
de meilleure impreffion que celle de Bo*. 
fius inoèbavo. Ces Epîtres vous apren- 
dront beaucoup de particularitez de rHif- 
toire , & principalement celles ad Atti-' 
CHtn , vous inftruiront de la Guerre Civile 
^Sc des fentimens qu’en avoit Cicéron ÿ & 
pour connoître quel perfonnage ètoit At- 
ticus , Faimer & admirer , lifez fa Vie 
•dans Æmilius Probus, 

De- là palier aux Philippiques deCice». 
ron. VoïezfaVie & celle de Briltas dans 
Plutarque j joignez-y Appian'des Guer- 
res Civiles , & la Vie de Marc- Antoine 
dans Plutarque, par la défake & la more 
duquel s’établit la Monar-chie de FEmpi- 
rc Romain. Et parce qu’une de fes der- 
nières entreprifes fut la Guerre des Par- 
thesjvoïcz ccqu’aecrtt Appiandes Giitr- 
res des Romains avec ces Peuples. 

Je ne vous ai point encore parlé de Flo- 
Tus , parce que /je Tai conlldèré comme 
un.Sophille yqûi-s’eft plu.à faire des poin- 
tes ^ plutôt qu’à^ttQUS donner des partie .1- 

X k 1 
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laritez de fHiftoire. Néanmoins comi 
ni Ton ftile ni fes penfées ne font po: 
defagréables , & qu’il finie juftement 
’ commencement d’ Augufte , il me Temt 
que c’eft ici fa vraie place. L’aïant xloi 
lu , vous cqjnmencerez THiftoire de 
Monarchie p^ les Vies des douze pri 
miers Céfars dam Suétone, pour conno; 
- ire leurs perfonnes & leur viedomeûiqiK 
puis vous viendrez à Velleius Patercu 
lus, qui eft un admirable abrégé de fHil 
toire , depuis les premiers cems du mon 
de jufqu’â la feiziéme année de Tibere 
Apres Velleius jvous lirez les Annales d( 
Tacite j Sc parce qu’elles finiflènti Né- 
ron, aux dernières années duquel comtnen- 
. ça la Guerre contre les Juifs par V eipa- 
fien ,lifez cette Guerre dans Jofephe , fi 
vous n’aîmez mieux la joindre à les An-» 
tiquitez Judaïques , afin de voir tout de 
fuite ce qui concerne ce penple-là, Quoi- 
qu’il en loit , vouspafl'erez des Annales da 
'Tacite à fon Hiftoire , à laquelle vous 
joindrez les Vies de Galba & d’Oton dans 
' Plutarque. , * 

• ' Cette leétnre finie , venez à celle de 
Pion , lequel commençant aux derniers 
tems de la République j nous mène en- 
core plus de deux cens ans dans la Moiiar*- 
'-.À' 
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chie* Mais auparavant Dion, voï^z d’un 
bout à l’autre fon Abbréviateur Xiphilin, 
Après Dion vient Herodien , qui com- 
prend dans fon Hiftoire une partie de* 
tems dont Dion a écrit , & marque non 
feulement le changement de FÉtat de 
Rome , mais encore fétabliirement de la 
Monarchie , Sc les commencemens de la 
corruption de ce grand Empire. Le refte 
des Hiftoriens n’eft plus qu’une barbarie, 
à la vérité néceflaire , mais peu déleûable. 
Je ne vous en dirai rien , parce que je n’aî 
lû de tous ces Auteurs qu’Eutropc & Zo- 
2 ime , qui méritent qu’on les confidére 
plus que les autres : car outre que cfe font 
des Abrégez qui fervent à remettre de- 
vant les yeux ce qui eft épars dans les 
Hiftoriens , le premier va jufqu’à Jovian, 
&c Fautre jufqu’à Honorius , depuis lef* 
quels l’Empire Romain commença à fe 
précipiter à fa ruine , par i’invaiion des 
Gots 6c des Vandales. 

■Vous avez encore beaucoup d’autres 
Livres qui fervent à F intelligence de cette 
Hiftoire , comme les Commentaires de 
la République Romaine par Lazius , les 
Antiquitez de Rofinus , quelques Traitez 
de Lipfe au deuxième volume de fes œu- 
vres ififolio ^\qs Opufcules deCéfar Bou- 
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langer ,*les onze Livres que Sigonius nous^ 
a lailïèz de Jure Civinm Rornanorum , Jta~ 
liA Previncinram , ac Roman a Jurifpruden~ 
tiajudicüs ; & furtoutla Notice deTEmi- 
pire avec les Remarques de Pancirole. 

J’ai vu un Livre intitulé , Stemmata 
Gentilmm & F amiliarHm , fait par Ri-^ 
cardas Streînnïus , fort utile & agréable» 
pour connoitre plus particuliérement les 
perfonnages que nous trouvons en l’Hif^ 
toire. VBbo Emmins a fait le même moins ' 
amplement , mais avec plus de certitude 
que l’autre , & pour les Familles de Ro- 
me , & pour les autres Illuftres , tant an- 
ciennes que modernes. Ces Tables Gé 
néalogiques à'EmmiHs font imprimées 
la fin de fa Chronologie. Que fi vous 
defirtfz avoir une inllruâion àlaquelle il ne ‘ 
manque rien de ce qui regarde la connoil^ 
fance de toutes fortes d’Hiftbires & d’Hif- 
toriens,avec.quel ordre &: quelle jprécau- 
tion il les faut lire , voïez le-feizieme Li- 
vre de la Bibliotéquc de Pofl'evin » les. 
chofes y font traitées fi amplement , qu*il' 
y a plus à retrancher qu’à ajoûter , cet 
Auteur s’étouffant plus par l’abondance». 
q[u’U ne languit par la difette.. 
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REFLEXIONS. 

Sur Jix Loix fondamentales de l* Académie 
degrintronati de Sienne, 


M OnfieurPelliflondans THiftoire 
de l’Académie Françoife, témoi- 
gne qu’il avoic lu autrefois avec 
plailîr , que l’Académie degi Intronasi do 
Sienne , le contenta d’établir en fa nailTan- 
çe fix Loix fondamentales fort courtes. 


/. O rare. 1. Prier. 

II. Studere. II. Etudier. 

JJI, Gaudere. III, Se réjouir. 

IP'". Neminem Udere. IV. N’offenfer 
perfbnne. . 

F, Non temere eredere, V. Ne pas 
croire légèrement. 

VI. De mundo non curare. VI. Lailfèr 
dire le monde. 

I. 

Orare , Prier : ce n’eft pas à diro 
pfalmodier comme des Chanoines ^ ou 

Kk 4 
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faire Oraifon comme des Camaldoli j mais 
contempler les chofes fupérieures , & con* 
fulcer dans le fonds de nôtre efprit j la Sa* 
gell’e éternelle qui y prélîde &: nous 
éclaire.. 

Les Païens même ont bien conçu qu*il 
y avoit un Dieu , qu’il faloît foliciter par 
des prières ,afin d’etre affilié d’un certain 
génie qui fait concevoir les grands def- 
leiji'S , donne la forme aux penlées, l’orne^ 
ment Sc la grâce au di/conrs. Auffi Ho- 
mère , le plus excellent des Poëces profa* 
nés J & grand imitateur du ftile de Moife^i. 
fe tourne vers Dieu, & l’invoque dés i’ei> 
crée de ion Poeme : ce quiafervi depuisj 
& fert encore aujourd’hui de modèle a 
Poètes héroïques* 

Platon qui s’étoit’ formé fur Homere, 
tenoit les yeux de refprit attachez fur la 
Divinité, la folicitoit par la méditation- & 
la prière de répandre fur lui les lumières, 
qui l’ont fait apeller le Divin Platon. Les 
Stoïciens, qui s’apuïoient fi fort en tou- 
tes chofés fur leurs propres forces fc 
tournoient néanmoins vers Deu ; pei'fua- 
dez que c’eft par la^ contemplation de la 
Divinité qu’on parvient à la perfection de 
» Philofophie. Seneque croïoit que «fc- 
toit par nôtre propre vertu que nous-noust , 
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élevions à Dieu ; tuais il croïoic aufli que 
Dieu nous cendoic la main pour nous élever 
à lui , Sc qu’enfin nous ne pouvions pas 
être bons , fans TalSlIance & la prefence 
de'Dieu. Non funt DU fitftidiojt ,non in^ 
vidi : admittunt & afiendentihtts mannm 
forngunt. Jïdiraris. bominem Deos ire 3 

Deuf ad homînes venit. Nulla fine Deo 
mens bona efi. 

C’efl: toute autre chofe dans TEglife 
qui elVl’Ecole de la vérité Sc de la liuniérej 
quedans le Paganifme où ne régnent que 
le menfonge Sc les ténèbres. Tous nos 
Philofopbes Chrétiens fe font attachez à 
la Divinité par la prière Sc par la contem- 
plation j Sc comme l’à dit- un d^entr’eux,' 
Il n'efl pas plus vrai ejue les enfans tirent 
leur fiubfiftance du fein de leurs meres ^ 
^u'il eft vrai cjue les. contemplatifs} tirent 
leur fubfifiancc fpiritudle du fein de 
Dieu, 

Cette vérité a paru dans tous les fiécles; 
mais jamais perlonne ne Ta rendue plus 
fesfi'bleque le Philolbphe moderne ^ qui 
a fait voir dans la recherche de la vérité , 
Qm nous ne fommes point notre lumière à 
riousjmèmes^i que les corps qui' nous^ envi’- 
ronnent nt peuvent nous éclairer i_,que les 
intelligences- memes , ne contentait point 
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dans leur être la raifon qui les rend ftges , 
ne peuvent < communiquer cette raifon A 
notre efprit : que la Sagejfe Eternelle eji 
la feule lumière des Anges Ô' des Hom^ 
mes , & la feule raifon unîverfelle des 
efprits : Ce qui écablit invinciblement 
la nécedîcé de la concempladoa & de 1» 
prière. . 

I I. 

L^exercice ordinaire degrintrànati , 
c’eft l’Etude i & avec raifon , jjui(qu*ils 
font profeffion de fcience & d érudition. 
La contemplation feule ne GjfBt pas pour 
être favant. Il y a des chofes qui ne s’a- 

Î )rennent qu’à force d’étude , comme font 
CS Langues , les principes des Sciences,, 
les Loix & l’Hiftoire. 

L’étude doit être attentive de affidu’éi 
Il y a toû jours quelque ebofe à reprendre 
tandis que nous fommes au monde j & 
c’eft par l’attention de l’efprit que nous 
aprenons les chofes , & qu’elles s’impri- 
ment dans la mémoire.. L’exercice con- 
ferve ce que nous favons déjà > & nous 
difpofe à aprendre avec plus de facilite 
des chofes nouvelles. 

Un homme de Lettres doit êtré fort uni- 
Verfel , 8>c ne doit point mettre d’enfeU 
gne à fa-porte. Les vrais honnêtes gens 
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tie veulent point d^en/iigne. Ils ne font 
point apellez. Poètes ni Géomètres, On ne 
les devine point» On ne s'aperçoit point 
en eux d*'une qualité plutôt que d'une 
autre , hors de la nécejfité de le mettre en 
ufage. L’homme efl plein de befoins. Il 
n’aime que ceux qui peuvent les remplir. 
Il faut donc un honnête homme qui fuif- 
fe s' accommoder a tous nos befoins. 

Néanmoins il y a des connoiflànccs 
^u’il faut acquérir plutôt que d’autres , eu 
egard au génie & à la trempe d’efpritd’un 
chacun > à Ton état & à fa condition. On 
ne réiiffit ordinairement que dans les 
études pour lefquelles on a de l’ouvertu- 
re & du génie, i & c’eft de ces études 
dont il faut faire fon capital. Tl ne fau- 
droit pas même prendre d’emploi qui 
n’eût raport à- ce genre d’étude. Mais 
c’eft un malheur que la fortune &: de 

f )etits intérêts de famille broiiillent tout j 
e Juriftonfulce eft fait Architecte j. le 
Peintre proferte la Médecine j.ainli per- 
fonne n’eft à fa place. 

Il faut lur tout qu’un homme fâche fon 
métier : Car il eft honteux qu’on dife de 
ITOU s , que nous favons tout , excepté ce 
que nolis devons favoir. Mais- il ne, faut 
pas aulTi être fi referré dans fon métier. 
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qu’on ne fachc rien davantage. Il feroit; 
honteux, à un Magiftrat de ne lavoir rien 
du tout que la Jurilprudence j & palîe 
cela , n’être qu’une bête.- M. le Chan- 
celier Seguier, M. de Petrefch Concil- 
ier d’Etac, M. Bignon Avocat Général 
M. le Premier Préfident de Lamoignon^ 
qui étoient de n*és-favans Jurifconful- 
tes , parloient parfaitement bien de tou- 
tes chofes î & faifoient voir , en fbute- 
nant leur principal perCnnage a.vec di- 
gnité , qu’ils en la voient encore foutenir 
d’autrçs , & par complaifance pour leurs 
amis , ôc pour l’amour de la lociété cw 
vile. 

rl y a des connoiflances générales qui 
fervent au commerce de la vie , & qu’il 
faut acquérir lî l’on veut. avoir parc £cc 
commerce j comme de favoir bien parler 
fa Langue , & de polféder au moins en. 
gros rhiCbire ^le& loix & les coûxumes. 
de fon Païs- 

II y a des connoilfânces attachées à.de 
certaines conditions,comme la Phyfique à. 
la condition de^ Médecin , la Jurifpruden- 
ce à celle d* Avocat. Un homme qui n eft 
niA vocatni Médecin de profeffîon , n’efl 

{ )asobligé de favoir nila Jurifprudence ni 
a Médecineàifond.t II eu doit feulement. 
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favoir affez pour comprendre ce que les 
Maîtres en difenc j Sc pour dans l’entre- 
licn , en parler avec connoiflànce decau- 
fe, & f^ins fe méprendre. 

Il y a d’autres connoilTances qu’il fuffic 
pour ainfi dire-de ialuej- en palfant i mais 
dans lefquelles il ne faut pas s’embarquer, 
Cofjocido Ji , jibarcado no. C'eft ce que 
M. le Cardinal du Perron difoic à l’égard 
de la Quadrature du Cercle de la Multi- 
plication du Cube , du Mouvement per- 
pétuel , delà Pierre PJbilofophale & de 
l’Aftrologie Judiciaire , qu’il cenoic un 
cfpric pour perdu , quand il s’adonnoit 
avec excès à l’une de ces cinq chofes ; 
que les jeunes gens les pou voient étudier, 
mais que de s’y aiTcter c’étoitêtre fou. 

Il ne faut pas même poulfer les bonnes 
études trop avant , de crainte que voulant 
trop faire , on ne faflfe pas allez. Quand 
■ on ne fait pas encore les chofes , il ne faut 
pas négliger de s’en inftruire } & quand 
■on les lait bien , il les faut polféder avec 
modeftie , comme ne les polïedant point > 
principalement quand nôtre devoir ne de- 
mande pas que nous nous faffions valoir 
en cela. Le Préfident du Ferriere , très- 
favant Jurifconfulte , étant nôtre Ambaf- 
fadeur i Venife, âlloic quelquefois faire 


Digilized by Google 



35)8 ME’L'ANGES D’HISTOJRE 
des leçons de Droit Civil dans les Ecoles 
d-c Padouc. Le Roy le trouva fort mau*. 
vais , & avec raifon j parce que celan’é- 
toit pas de la dignité d’nn Ambaflàdeur j 
& quec’ert une pédenterie de rechercher 
fans nulle nécemté , à faire paroître ce 
que Ton iaic. 

III. 

Le troifiéme Statut degV Intranatl^^a,^ 
de fe réjouir , Gauiere. La joie niciée 4 
rétude , la routient & la fait durer en con- 
fervant la fanté, fans laquelle il eft prefque. 
impoffible de faire de grands progrès dans 
les Sciences , qui demandent beaucoup de 
*fatigue.(5c d’aplication. D’ailleurs , quand 
un homme d'étude s’entretient dans la 
joie , fa converfation & Tes comportions 
mêmes fe fentant de cette agréable difpofi- 
tion , on s’aprochedelui, & on lit Tes Ou» 
vrages avec plus de goufl: & de plaifir. 
Seldcn par exemple étoic un trés-favant 
hommes mais fou aplicatioii inflexible auz- 
travaux du Cabinet , le rendant trifte de 
hérifïe , on ne favok par quel côté le 
prendre. On fent encore prefentement 
quelque peine en lifant fes Livres , quoi- 
que trés-doâies , à caufe de l’imprellion . 
qu’ils retiennent de fon humeur ieche & 
mélancolique. Galilée aacontraiix de gaüe 
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humeur, & qui favoit donner du relâche 
1 fes profondes méditations , répand la 
.gaieté dans fes Dialogues ; & nous fait ri- 
re de chofes , qui lorties d’une autre bou- 
che que la fienne , nous feroient froncer 
le fourcil, Sc noirciroient notre humeur. 

J’ai toujours otii dire qu’il y a trois 
ccueils ^ defquels les gens de Lettres fe 
doivent garder , qui font la Pédenterie 
qui gâte les mœurs j la Myfantropie, qui 
renverlcl’efprit, &: corrompt le goufti & 
répnifement des efprits , qui engendre 
latriftelTe , &caufe i’épilepfieou d’autres 
maladies. 

^ Bien des gens fe perdent â force d’é- 
tudier , s’épuilent Sc fe rendent inutiles, 
îl fautuferdediferétion , & donner quel- 
que relâche à l’efprit. peut faire de 
Bien un homme accablé de travaille des 
infirmitez*qui en font les fuites ? Les 
ladies font un principe d erreur : elles 
te»t le jugement & le fens \ & fi les gran- 
des V altèrent fenfihîement , les petites y 
font imprejfton à proportion. 

Les ancien^ Philofbphes qui fa voient 
<jue l’homme a befoin de divertillement , 
prenoient l*air, êc enfeignoient en fe pro- 
menant dans des Jardins agréables & fous 
des -Portiques deûinez aux leçons publi- 
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ques. L.es plus fubtiles partiM de l'air 
t^ue nous rejfpirons , entmnt dam notre 
àœuK ^ y retiennent avec le fang ^ le 
chile., le feu gai donne la vie ^ le meuve^ 
ment à nôtre corps j CT Jelon leurs difjs~‘ 
rentes gualite ^ , elles aportent de grands 
changemens dans la fermentation du fang 
& dans les efprits animaux i ôc par coa- 
féquent dans la faculté d’imaginer , qui 
ferc à la méditation & d la compolkion. 

C’ell pour cela que les Poètes ont feint 
qtie les Mufes habitent fur les montagnes^ 
oà régne l’air le plus fubtil & le plus pur j 
& c’ell fuivant l’inclination de ces divine* 
Filles, qùeles gens de Lettres fe plailenc 
à la campagne. Cicéron & Pline le jeune 
avoient leurs Mailbns de plaifancc. Le 
Cardinal du Perron feretiroit quelquefois 
à fa belle Maifondc fiagnoleti M, d’An- 
dilly à fa Terre de Pomponc j M- Theve- 
notà Ifly , & M. de Benferade à Gentilli, 
M. de Balzac s’etoit renfermé dans le 
Chateau de fon nom , autour duquel 
M . Coftac-Confeilloit aux beaux efprits de 
ion tems , de bâtir comme les Partifaiis 
bâtilfoienc autour de Chilly. 

La converfation entre gens iàvans Sc 
de même inclination , peut encore beau- 
coup contribuer au relâchement que nous 

fouhai- 
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fouhaicons. Mefficurs de Thou & Da- 
puy , quoique fort apliquez à l’étude, don- 
noieot de certains jours à des entretiens 
qui inftruifent refprit en le divertilïant. 
Laurent de Medicis tenoit des conféren- 
ces avec Mardi Ficin , Ange Politien, 
Calvacante , Sc renouvelloit tous les ans, 
dans une prairie proche de Florence, 
le Banquet de Platon , où chacun apor- 
toit le fruit de Tes veilles. Ce Banquet 
étoit fuivid’un autre , où l’on bûvoit du 
vin ôc des liqueurs i la fanté des Mufes. 
C’eft ainfi qu’au commencement , les con* 
férences de nôtre Académie Françoife, 
étoient, fuivies tantôt d’une promenade ôc 
tantôt d’uné collation , pour nous apren- 
dre que le divertilfement ôc la belle hu- 
meur , ne doivent point être féparez des 
bonnes études. 

On connoît des gens de Lettres , qui 
pour fe relâcher de leurs contentions or- 
dinaires , travaillent des mains. M. de 
Meziriac qui avoit une connoilïànce fort 
univerfelle des Sciences & des Ans , fai- 
ibit toutes fortes d’exercices fiiivant la 
faifon , *ou fuivant la compagnie qu’il 
avoit. T’ai vu des Savans qui fe divertif- 
foient a deffiner au craion Ôc à la plume ^ 
i faire des verres pour toutes fortes de lù' 
I. Partis. L l ' 
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nectes , à forger & à polir desinftrumens 
de Mathémaciques, comme faifoicle fa- 
meux Ticho Brahée. M. d’Andilly cul- 
tivoit fes arbres ; Bardée élevoic des 
plantes Sc des fleurs j M'. de Balzac fai* 
ibit des paftillcs j- Pcirefch avoit fe» 
médailles ôc fes curiofitez antiques j ôc 
fAbé.de Marolesfes étampes. Ange Po- 
litien chantoit des airs & joüoit.du luthi, 
ôc nous avons aujourd’hui un'célébre Ora*. 
tenrqui jouë de la flûte. M, Rohault aR 
lûit de boutique en boutique voir travail- 
ler les artifàns ;; & M..Cairandre fe dt^- 
vertifloit à. confidérer les bâtimens pu- 
blics j,& les bons morceaux d- Architedu— 
l*e qui font l’ornement de Paris.. ' 

M. ArnauldDodeurde Sorbone", lîfbrc- 
à’ fes heures.de récréation ,, les Livrer- 
agréables qui lui tomboient fous les mainsi*. 
(Saluée lifoit l’Ariofte ; la Reine de Suè- 
de lifoit Martial j M. de Rabutin fé 
joiioit avec Petrone , Ovide , Càtule <Sc. 
les autres Poctes de belle humeur ;: 1 ’A- 
bé de Billp faifdit des Vers Latins ; M. 
(Srotius, & M- VâloPs en faifoient auflî >. 
(Suy Patin écrivoit.des Lettres £ fesamis^. 
exercice allez commun à. la plûpart des 
Savans ; de d’autres'fé font plu à compo- 
des. Tji'aitez: agréables ibr dcs.fujets 


Digitized by Googlc 


I . 


. ET PE LITTERATURE. 405 
bizares. C’eft airifi qu’ancicnnement S/- 
nefius écrivit de Calvitio j que Sencque 
fie une Relation grotefque de la mort de 
LE-mpereur Claudius que dans ces 
■derniers tems y Pierrius s’eft avife de 
.faire l’Eloge de là Barbe j Holftcinl’Elo- 
,ge du vent Borée , Heinfius l’Eloge ds 
ï’Afne J que Balzac a fait le Barbon; 
Ménage la Métamorphofe du Pédant Pa- 
'raflteen Perroquet, & la Requête des 
Pidionnaires Saralin la Pompe funè- 
bre de Voiture. 

Baronius , le plus oBftinc de tous les 
hommes à ne rien relâcher de l’étude , fe 
récréoit à regarder des fleurs ; & j’ai' 
connu des gens, qui pour fe récréer le cer- 
veau , ufoient de parfums & d’elfences. 
JE» fin U y a des feconrs qui font yurticu^ 
lier s à de certaines ferfionnes , comme font 
de certaines boiffons , certaines viandes , 
certains lieux , certaines difpofitions de 
corps , & quelques autres fecours dont 
- chacun doit s’infirifire par fa proprt expé~ 
rience, 

• ; >' IV. 

iV sminem Udere • n’offenfer perlonnc, 
eft la régie la plus délicate de toutes. 
Je 'fuis perfuadé ( difoit un Ecrivain de- 
■vemi fageà fes dép'îns,) qu'il ne faut ja- 

L'I 2 
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mais rien èçrire contre perforine ^ car fi on 
n'écrit ifue pour foi , c'efi comme-fi on U 
p£»foit. Si c'efi pour le montrer à^uelqu'un, 
il efi Infaillible eju'on le fitura tôt ou tard. 
Si la chofe -efi mal écrite yÆe fira de là hon^ 
te J s' il y a de l’efprît , elle fera dés ennemis. 
Cela efi tout au moins inutile s'il efi fecreii 
dr dangereux ^ s’il efi pubîioi 

Cf efi unmidhant métier que celui de médire^ 
^ [Auteur qui r en/ir fijfe il efi toujours fatal , , 
Ifi mal qu'on dit d'autrui ne produit que du maU 
Jdaint Poète aveuglé d’une telle mante , 

3En courant à l’honneur trouve V ignominie t:; 
p.t tel mot , pour avoir réjoui le Leéteur , 

A coûté bien fojevtntdef lurmei à llAutettr,., 

J 

é Qnel faplke &r quel criév^-cœur I uit 
Ecrivain affamé de gloire , qui fait être 
aplaudi de tout le monde j & qui ri’bfe 
faire favoir au monde que ckft lui qui me** 
fite fes-aplaudiffcmens* De fe découvrirj 
il y a trop de danger } il en à coûté la vie 
i plufievirs:,, &r i -d’autres la prifon & 
des coups. 

Quoique la vengeance n*âille pas toâf- 
jjours:à’c>es exci'êmitez , on eft d’ordinai- 
jre contraint de chanter hontcuicment4a 
palinodie, ou de s’exeufer pardes Apo^ 
iicigies aufquelles j>e];fQnne nsLveuccroiref 
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Le Public fe mocque de oes excufes : Il 
fout' que vous foïez coupable, .parce qu’il 
veut que vous le foïez. 

Il y a encore un autre malheur , c’ eR 
que les plus déterminez railleurs trou- 
vent fouvent d’autres railleurs qui leur 
rendent le change , &.les font crever 
de dépic. Les Scaligers ont trouvé des 
Scioppius , ehcore plus' abondans qu’eux 
en invedbives & en injures. Si S'àu- 
maife qui déchiroit les autres- à bel* 
les dents , eût vécu un peu davantage , 
il fe feroic- defcfpéré , de fè voir aulS 
maltraité qu’il fa été depuis fa mort par 
Volïius. M* de Kabutiti a trouvé dans là 
famille un foifeur de Faélums touc^repre 
aie mortifier. Enfin les faifeurs- de por- ^ 
traits ont' rencontré des faifeurs d’enlumi- 
neurcSidontils ont. bien paie les couleurss 
■& il n’y a. pas encore long-xems que les 
Eugenes ^ les Ariftes , qui penfoienc 
triompher de leurs ennemis par leurs in- 

fuites , tombèrent entre les mains d’un 

Critique levére , qui leur fit la barbe de fi 
prés , que les pauvres gens en. font, de- 
' tneurez tout éoorche»*- 

Il ne fout pas épargner les- vices , celà- 
«ft fans doute ; mais U fout épaigner le»; 
jperfonaes, i.J»oiûÿ que ce .ne foieut>d©- 
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ces infolens remplis d’eiix-mêmes , <^ui at- 
taquant les autres fans honte , méritent 
d’être repouifez avec vigueur , fiir'touc 
quand il y va de Tintéi’eft de la vérité. C.‘w 
il n'y A rien ejui fait plus dît a la vanité des 
hommes cjue dëtre raillez^. Et c'e fl propre,- 
ment à la vérité qu'il convient dérailler^ 
parce qu'elle e fl gaie y & de fe joùer de 
fes ennemis , parce qu'elle efl ajfurée de 4». 
viüoire. U faut feulement prendre garde ^ 
qu'elle ne, fe rende pas ridicule par fes 
railleries , fi elles font fans efprit & in- 
dignes d'élle. Mais par tout ou l'on poüra 
s'en fervir avec adrejfe , c'efl un devoir & 
une vertu que d'en ufer • übicumque di— 
gnus rifis , ofiicium efl:.. 

^ . V. 

• Non temeré credere j ne pas croire lé- 
gèrement. Cette • régie s’aplique bien 
juftement aux Sciences , étant impoiîî- 
ble d’y faire, quelques, progrès , fi. Ton 
s’en raporte fans nul examen à la foi 
d’autrui. • C’ell pourquoi M. Décartes a 
raifon de dire , que dans nos étudesil fiiut 
commencer par douter , non pour, tou- 
jours douter df fe fi.xer dans fes doutes , 
ce qui feroic ridicule > mais afin d’arriver 
en, examinant chaejue cliofe à la connoif- 
fancs de la vérité» Q^iand çn douce de 
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cette manière , on cherche à éclaircir fes 
douces J & quand, les doutes font éclair- 
cis J la vérité fort dès ténèbres , & croiç 
comme l’auror^,,jufqu’à.ce qu’elle répan- 
de dans les facilitez de l’ame un jour par- 
fait. Un Sage de i’Antiquité'j,.voïant un 
jeune garçon qui formoit des doutes , ôc 
concredifoit fon Maître lui cria : Co«- 
rage mon fils , vous ferez. bien~tot un ha^ 
bile homme. 

N ous avons un grand- nombre de Syftê- 
mes de Chronologie ; auquel croirons- 
nous , fi nous les prenons à la boule-vûë , 
&: fans ufer de critique , pour faire un 
choix fur lequel nous puiffions nous apuïer 
avec connoilfince de caufe. 

üh Hiftorien dit tout.ce qu’il lui plaît ; . 
& il faut que pour l’amour de lui, nous 
demeurions dans l’admiration , & que 
nous époufions fes fables. 

üh Antiquaire lit je ne fai quoi fur 
le revers d’une, médaille ; & il faut par 
refpeél pour fa profonde fcience , que mes 
yeux fe perdent, dans les fiens ; &c qu’ils 
iifent avec eux des chofes qui ne furent 
jamais ni gravées, ni écrites. 

Üh Phiïofophe a la hardiefle de fonder 
de nouveaux principes de Ehilofophie ; & 
parce qu’il a cetïe hardieffe ,,il faut que je 
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plie humblement & <iue j^e me foûmette^ 
a fes rêveries^ 

Uii Aûrononae fait fes obfeirvations ^ 
fescalculs , comme il l’entend i & je fe- 
rai obligé fur le brnit de fa renommée 
de m’en raporter à fa diligence. & à fon 
exa^itiidc prétendue. : . Tout cela , abus 
& moquerie. 

Il piut fav air douter oïi il ; fe fou^ 

mettre oit U faut, J^i ne fait pas ainji ^ 
n'eatend pas la force de la raifon. Il n'y 
a guéres de gens qui ne pèchent contre V^un 
de ces trois principes ^ ou en affUrant tout 
comme dèmmftratif l manque de fe cotinotm 
tre en dérnonflratlàns j ou en doutant dé 
tout , & demeurant dans fes doutes , man- 
que de favfir oit il faut Je foûmet tre j ott 
tn fi foumettant en tout , manque de fa^^ 
•voir oit U faut juger, Qu’ A poil on & les 
Miifes , nous gardent de ces écueils. 
VI. 

De mundo. non curare j laiflèir dire le. 
inonde &: toujours bien faire: c’eft une 
régie , qui étant bien gardée , allure 
notre repos., ^Sc établit enfin, nôtre réir 
phtation. 

L * A caàèmie Françoifi témoignai’ abord 
fin jugement , en ce que fi mettant au 
dejfûs de. la . calomnie , elle ne daigna pas 

s'émou^. 
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ET DE HT.TERATÜRE. 405^ 

s'émouvoir de tous ks Ecrits <ju\on fit con- 
tr'-elU^ 'Dés le commencement même , & 
Avant qtCon en eut encore Vu aucun , elU 
avoit comme réfolu de ne point répondre 4 
tous ceux qu'on P ouroh faire fur ce fujet'y 
& de peur que quelque particulier ne 
l'entreprît de [on chef , elle mit un ariiàîe 
■exprès Mns fes Statuts , qui défendait 4 
tous eeux du Corps de s'en mêler , fans 
en avoir obtenu la permijfion ^ &^fans 
une délibération publique» 

M. Dupuy a éce cm modèle de 
•prudence & de lagefle entre les Savans^ 
•-ieur conreilloic de méprifer les calomnies 
^ les injures des infolens qui arrêteroient, 
fi’ils pouvoient ^ le progrès 4es Sciences 
par leurs infultes. 11 tenoic.pour maxime, 
iju’il faut laiiïèr à la lie du peuple la rage 
de dire des injures-, -de aux Tots le foin d’y 
répondre. Si le Chancelier Bacon s’étoit 
■cmède toutee gu 011 difoit de Ton tems 
contre fa métode », nous n’aurions pas 
aujourd’hui les 'ouvertures qu’il nous a 
données poùrle rétabliirement des Scien^ 
ces, Si'M. Décartes avoit prêté l’oreille à 
fes ennemis -, & qu’il fe fût effarouché 
de leurs calomnies , nous ferions encore 
à nous refroidir auprès des principes de 
Phyfique -du grand Afiftote. Si M. de 

Mna 


'4ie Ml’LANGES D’HIST. 

Launoy ne s’étoic pas rendu indépen- 
dant des rumeurs publicpes , il y auroic 
bien des chofes fabüleufes dans fAntiqui-^ 
té , que nous prendrions gourdes véritez 
confiantes , j& que nous révérerions pref^ 
que comme des points de Rclij^iou. 

Tom homme (juife hafarde a être h- 
tenr , fe hafarde en même ieim à pajfer 
dans l'efprit des autres hommes pour tout 
ge leur plaira. Mais entre les tu- 

teurs ,, ceux qui cêmbatent les préjugez, 
■doivent fe tenir tris - aJfureiL de leur con- 
damnation. Leurs -Ouvrages font trop de 
peine à la plupart des hommes 3 & s'ils 
gchapent aux pajfions de leurs ennemis , 
ils ne doivent leur falut qu'a la force toute- 
puîjfante de la vérité qui les protège, 

C’eft ce qui décourage les Auteurs , 
6c les oblige la plupart à débiter des 
bagatelles qui datent les oreilles , plu- 
tôt qu’à découvrir des véritez qui inftrui- 
fent l’efpric. - 

/ . ’v: ’ • 

»»— No#j autres Taifeurs dê ZÀvres & stEcriu , 

Sur les bords, du Permejfe astx lodanges ' noter ss , 
flous ne f aurions brifer nos fers é* nos entraves , 

Vu LeMettr dédaignesta honorables Efc laves. 

■ '■'■■ FIN, 
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EXTRAIT DV PRIFILEG.E 
du Roy,. 


P A R grâce & Privilège de Sa Majefté , donné 
à Paris !c il Décembre KS517.. Signé , par le 
Roy en fon Confeil , Boccher : H c'ft permis ^ 
Pierre Ee r-r a nd nôtre Imprimeur ordinaire 
en nôtre Ville de Rouen , d’imprimer , faire im- 
primer , vendre & dtbiter le L'vre intitulé 
langes Hifi'oire de Littérature , en telle marge 
èc caraélcrcs autant de fois que bon lui fem- 
b'era pendant le tems &. efpacc de huit années , a 
compter du jour qu’il fera achevé d’imprimer 
pour la première fois} avec dcfénlès à tous Im- 
primeurs & Libraires & autre&, d’imprimer , ven- 
dre & débiter ledit Livre en aucune manière que 
ce foit , fans le confentement dudit Ferrand , à- pei- 
ne de denx miLlivrcs d’amende , confifcacion des 
Exemplaires contrcfa'ts,.& de tous dépens , dom- 
mages & intérêts, ^infi qu’il cft plus- au long porté 
audit Privilège. 

Ledit Ferrand a alTocié aux droits du prefépt 
Privilège Antoine Maurry- Imprimeur-Libiraire. 

^egiflré fur le Regifire de la Communauté dés 
Imprimeurs^ Libraires de Paris. 

Signe' , AVBOVYN. 

Acbevê d’imptûner k iS« de Mai 1700, 
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